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CHANT     VIII. 

E  Catual  regar-  A 
doit  attentivement 
ce  vieillard  au- 
gufte  qui  étoic 
peint  fur  Tune  des  bannières 
du  vaiileau  de  Gama  ,  &  qui 
pour  devife  tenoit  dans  ia 
main  une  efpece  dç  fceptre 
paré  de  feuillages  :  enfin  il 
demanda  qui  *étoit  cet  hom- 
me ^  Seigneur,  lui  répondit 
Tome  ni.  A 
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le  frère  du  Capitaine,  tou- 
tes ces  figures  que  vous  voyez 
reprefentent  des  Héros  fa- 
meux 3  s'ils  vous  paroiiTenc 
intrépides,  ils  le  furent  en- 
core davantage:  la  Parque 
les  a  moiiTonnés  depuis  long- 
temps,mais  en  dépit  d'elle,  ils 
vivront  toujours  dans  le  tem- 
ple de  la  gloire. Celui-ci  eft 
le  celebre  Lufus  qui  donne  le 
nom  de  Luiîtanie  au  Royau- 
me que  nous  appelions  main^ 
tenant  le  Portugal  5  il  fut 
compagnon  &:peut-être  même 
iîls  de  Bacchus  :  après  de 
grandes  conquêtes,  après  de 
longs  voyages  il  s'arrêta 
dans  les  campagnes  fécon- 
des qui  font  arroiëes  par  le 
Doiiero  &  par  la  Guadiane^ 
c*efl:-láqu'il  reçutles  donneurs 
de  la  fepulture  ,&  de  lui  ou 
bien  de  Lyfîas  fon  frerc  ,  ces 
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lieux  ont  porté  long-temps 
le  titre  de  champs  Elyiîens.  B 
Son  fceptre  eft  le  Thyrfe  de 
Bacchus ,  &  ce  fceptre  mon- 
tre à  la  poftericé,  ou  que  no- 
tre Fondateur  doit  la  naii- 
fance  au  Dieu  de  la  vigne, 
ou  que  le  Dieu  de  la  vigne 
doit  une  partie  de  Tes  vidoi- 
rcs  á  notre  Fondateur . 

Voyez  cet  autre  Héros , 
qui  eft  arrivé  iiir  les  bords 
du  Tage  après  avoir  eiTuyé 
dans  une  longue  navigation 
tout  ce  que  la  mer  &î  les 
vents  ont  de  plus  terrible  : 
c'eft  Ulyile  5  il  a  ruiné  la  ville 
de  Troye  en  Aiîe ,  il  fonde 
en  Europe  les  fuperbes  rem- 
parts  de  Liibonne  ,  avec  un 
temple  fomptueux  qu*il  dédie 
à  Minerve  pour  lui  rendre 
grâces  de  Téloquence  qu'elle 
lui  a  donnée.  Alors  le  Ca- 
Aij 
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tuai  reprit  la  parole ,  &  s'é- 
cria 3  quel  eft  ce  guerrier  re- 
doutable qui  jonche  la  terre 
de  morts  &  de  mourants ,  & 
qui  met  en  déroute  des  ar- 
mées nombreufes  ,  dont  les 
ëtendarts    font    des  Aigles? 
C'eft  le  grand  Viriatus  ,  dit 
Paul  de  Gama  :    d'abord    il 
fut  Pafteur  ,   enfuite  il  s'ap- 
pliqua aux  exercices  de  Bel- 
lonne  ^  la  réputation  àQs  Ro- 
mains   fut  obfcurcie  par  fes 
vidoires  ,  ils  n'eurent  point 
pour  lui  la  generofité  qu'ils 
^  avoient  témoignée  pour  leRoi 
d'Epire.    Viriatus   étoît  trop 
à  craindre  ^  ne   pouvant   le 
vaincre  á   force  ouverte  ,  ils 
s'en  défirent  par  une  infâme 
Q  trahifon.   Voici  un  autre  Ca- 
pirai-ne  qui  vint  fe  liguer  avec 
nous  contre  les  tyrans  de  fa 
Patrie ,  c'eft  le  brave  Serto* 


Chant    VIII.      s 

rins  :  obfervez  avec  quelle 
adreile  il  gagne  le. cœur  de 
nos  Peuples  -,  regardez  cette 
Biche  qui  femble  lui  parler 
á  l'oreille  :  il  feignoit  qu'elle 
lui  découvroit  les  myftefes 
de  l'avenir  ^  nos  ancêtres  le 
crurent  ^  admirez  comment 
il  profite  de  leur  lîmplicité  : 
il  les  mené  au  combat  ,  il 
triomphe  avec  eux  de  la  Na- 
tion formidable  qui  triom- 
phoit  de  tout  Tunivers.  D 

Remarquez  á  prcfent  cette 
autre  bannière  :  elle  rcpre- 
fente  le  Comte  Enrique  .  d'où 
font  defcendus  nos  premiers 
Rois  t  nous  le  faifons  origi- 
naire d'Hongrie  5  les  étran- 
gers difent  qu'il  eft  né  dans 
la  Lorraine.  Ayant  vaincu 
les  Maures  ,  les  -"Galiciens  E 
&  la  nobleiTe  de  Léon  ,  il 
va  s'illuftrer  par  de  nou- 
A  iij 


fS  La  Lusiade. 
veaux  exploits  dans  les 
champs  de  la  Paleftine.  Ap- 
ptenez-moi ,  die  le  Malábare 
penetre  d'étonnement ,  quel 
cft  ce  vaillant  homme ,  qui 
avec  il  peu  de  troupes  en- 
fonce tant  d'efcadrons  ,  dif- 
ïîpe  des  multitudes  prodi- 
gieufes  d'ennemis  5  renverfe 
des  murs  qu'on  croiroit  iné- 
branlables 5  livre  batailles  fur 
batailles  ,  &  foule  á  ícs  pieds 
un  il  grand  amas  de  couron- 
nes &  détendarts?  C'eft  Alon- 
2e  I.  pourfuivit  le  Luiîtain, 
il  chaile  de  fon  Royaume 
les  Peuples  de  Lybie^  on  di- 
xoit  qu'il  eft  armé  de  la 
foudre  ,  rien  ne  réiîfte  à  it>n 
courage  :  ah  fi  Cefar  &  le 
fier  Alexandre  s'etoient  trou- 
vés dans  des  fituations  anffi 
perilleufes ,  ils  auroient  une 
renommée  moins  brillante. 


Chant  VIII.    i 
&    nous     ne     les     connoi- 
trions  que  par  leurs  défaites  ! 
Après  avoir  coniîderé  les  ex- 
ploits d'Alonze ,  jettez  main- 
tenant les  yeux  fur  les  belles 
adions    de  Î^s  fujets.  Voyez 
cet    illuftre  vieillard  qui  s'ap- 
pelle Egaz-Moniz  :  une  noble 
ieveritc  règne  fur  fon  front  j 
il  fait  des  reproches  á  ce  jeu- 
ne Prince  ,  dont  il  a  été  le 
gouverneur:  il  le  blâme  d'a- 
voir laiiTé  rompre  Îqs  troupes 
par  l'ennemi ,   &  l'oblige  à 
jetourner  au  combat  :  tous 
deux  y  courent?  la  victoire 
qui  s'étoit  éloignée  des  Por- 
tugais ,  revient  d'un  vol  rapi- 
de ie  ranger  fous  leurs  éten- 
darts.  Voyez  plus  loin  ce  mê- 
me Egaz  ,  qui  fe  dévoue  á  la 
iîiort  pour  dégager  fa  parole 
&  pour  foûtenir  les  intérêts 
de  fon  Maître  j  le  voilà  qui 
A  iiij 
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fe  prefence  avec  fon  époufe 
&cks  enfans  devant  lethrône 
du  R.OÍ  de  Caftille ,  oiFrant  fa 
vie  ÒC  les  précieux  objets  de 
fa  tendreile  a  la  colère  de  ce 
Monarque  ,  juftement  irrité 
contre  celui  des  Luiîtains. 

Attachez  vos  regards  fur 

cet  autre  Chevalier  ^  qui  for- 

tant  d\ine  embufcade  ,  fond 

fur  Tarmée  d'un  Roi  Maure, 

met  en  fuite  Iqs  troupes  de 

ce  Prince,  le  fait  prifonnier 

lui-même  ,&  délivre  une  for- 

tereiTe    importante     que   les 

Lybiens     tenoient    affiegée  j 

rÀuteur  de  cet  exploit,  qui 

pourroit   exciter   la  jaloufie 

deMars,  étoit  le  magnanime 

Don  Fuas-Roupinho:  non 

content  de  s'être  iîgnalé  fur 

terre  avec    tant   d'éclat  ,    il 

voulut  que  les  ondes  devinf- 

fent  á  leur  tour  le  théâtre  de 
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fon  courage.  Voyez- le  atta- 
quer la  flotte  des  Agare-^ 
niens  ,  rougir  de  leur  fang  la 
liqueur  d'Amphitrite ,  leur 
enlever  plufieurs  galères , cou- 
ler les  autres  à  fond  ou  les 
réduire  en  cendres  ,  &  faire 
craindre  au  mont  Abyia  que 
l'incendie  qui  le  confume, 
ne  s'étende  jufqu'à  fes  fo- 
rêts ^  enfin  il  meurt  par  la 
main  des  ennemis  qu'il  a 
tant  de  fois  iurmontés ,  &c 
voilà  fon  ame  triomphante 
qui  s'envole  au  Palais  de  l'O- 
lympe :  e'eft  le  premier  d'en- 
tre les  Luiitains  qui  fe  foit 
illuftré  par  des  vidoires  na- 
vales. 

Donnez  votre  attention  à 
cette  brillante  armée  qui  dé- 
barque fur  les  rives  du  Tage  5 
ce  font  des  étrangers  qui 
viennent  au  fecours  de  notre 
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premier  Roi  ,  pour  l'aider  à 
s'emparer  de  Liibonne  donc 
les  Ifmaëlites  font  hs  m.aL 
très  :  quelques  braves  que 
vous  paroiiïent  tous  ces  He- 
ros  pieux ,  qui  fe  font  un 
plaiiïr  de  verfer  leur  fang 
dans  une  guerre  iî  fainre,  le 
généreux  Henry  de  Bonne- 
ville  mérite  qu'on  le  diftin- 
gue  des  autres  :  fon  zele  & 
ia  valeur  l'entraînent  au  mi- 
lieu des  dangers  \qs  plus  re- 
doutables ,  il  y  trouve  une  fin 
glorieufe  :  le  Ciel  honore  fon 
tombeau  par  des  prodiges 
éclatans,  &  la  terre  qui  cou- 
vre ks  cendres ,  produit  d'eL 
le-même  un  palmier  dont  le^ 
feuilles  gueriÎTent  toutes  for- 
"  tes  de   maladies. 

Cet  homme  revêtu  d'or^ 
nemens  confacrés  aux  minif. 
très  des  autels ,  eft  un  Prêtre 
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nommé  Don  Théotonio  :  l*a-  ] 
mour    de  fa  Patrie  &  de  fa 
Religion  l'oblige  á  prendre 
les  armes  j  il  enleve  aux  Mau- 
ritains  la  ville  d*Arronchès. 
Cet  autre  eft  le  vaillant  Mem* 
Moniz,  digne   fils  du  grand 
Egaz  3   voyez-le  au  iîege  de 
Santarein    efcalader    le  pre- 
mier ces  fuperbes  remparts  ^ 
où  il  plante  la  bannière  de  fon 
Roi.  Voyez  dans  cette  batail- 
le, où  le  Prince  Don  Sanche 
lïiet  en  dcfordre  les  Maures 
de  Vandalie,  voyez,  dis-je, 
avec  quelle  impétuofité  l'in- 
vincible Mem-Moniz  renver- 
fe  tous  les  eicadrons  qui  s'op^ 
pofent  à  fon  paflage,  &  foule 
fous  fcs  pieds  l'étendart  de 
Seville,  après  avoir  fait  mor- 
dre la  pouflîere  au  guerrier 
qui  le  portoit  :  on   ne  pou* 
voit  lui  refufer  place    dam 
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ces  bannières  á  côté  des  Hé- 
ros fameux  qu'elles  reprefen- 
tenrj  cet  honneur  lui  étoit 
dû  5  puifqu'il  élevoic  la  iîen- 
ne  lî  haut,  &  qu'il  fçavoic 
mettre  iî  bas  celle  des  en- 
nemis. 

Mais  voici  Tintrepide  Gy- 
ralde  ,  le  plus  audacieux  de 
rous  les  mortels  5  auiïî  Ta-t-on 
furnommé  le  Chevalier  fans 
peur  :  regardez  comme  il 
defcend  du  haut  dQs  murs 
d'Evora,  qui  gemiiîoic  alors 
fous  la  domination  dQs  If 
maëlites,  &  où  il  s'ëtoit  glif- 
fé  á  la  faveur  dQs  ténèbres^ 
d'une  main  il  s'appuïe  fur  fa 
lance,  de  l'autre  il  tient  les 
têtes  de  deux  fentinelles  qui 
viennent  d'éprouver  le  fil  de 
fon  cymeterre  :  bien^tôt  la 
Place  fut  prife par  íonadreílej 
&  depuis  ce  temps-là  elle  por- 
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ce  dans  fon  éciiiTon  Tavan- 
ture  de  Gyralde.  Voyez-vous  I* 
ce  Caftillan,  qui  maltraite 
par  fon  Roi  Alonze  I X. 
le  range  fous  les  drapeaux 
des  Maures?  Penetre  d'une 
aveugle  colère  ,  qui  éteint 
dans  fon  ame  tout  fentimenc 
de  juftice  &  de  generoiîté, 
il  appefantit  fa  fureur  fur  le 
Portugal  ,  èc  foûtenu  d'un 
corps  de  troupes  nombreu- 
Cqs^  il  s'empare  de  la  ville 
d'Abrantes.  Ce  Lufitain  qui 
s'avance  contre  lui ,  s'appelle 
Martin  Lopès  :  peu  de  fol- 
xlats  le  fuivenc  ,  mais  fon 
grand  cœur  l'accompagne  5 
il  axrache  aux  Africains  le 
fruit  de  leur  victoire,  &i  fait 
leur  Chef  prifonnier. 

Regardez  ce  Pontife  de 
Liibonne,  qui  joignant  la  va- 
leur à  la  pieté,  s'apprête  à 
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combattre  avec  un  petit 
nombre  de  Portugais  ,  une 
grande  multitude  de  Maures: 
ihs  troupes  paroiilent  ef- 
frayées du  péril  qui  les  me- 
nace j  malgré  leur  jufte  crain- 
te, il  s'obffcine  à  livrer  ba- 
taille, le  Ciel  fe  declare  pour 
lui.  Voyez  dans  la  fuprême 
région  des  airs  un  fpedacle 
miraculeux  qui  ranime  le  cou- 
rage de  nos  foldats  :  ce  pro- 
N  dige  favorable  leur  inipire 
une  force  furnaturelle  j  ils 
remportent  une  victoire  com- 
plette  fur  les  Rois  de  Cor- 
douë&  de  Seville,&:  fur  deux 
autres  Princes  Agareniens  : 
en  même  temps  ils  arborent 
leur  ctendart  fur  les  tours 
d'Alcazer  ,  qui  s'humilie  de- 
vant Don  Matthieu  leur  gé- 
néreux Chef. 

Confîderez  ce  grand  Maju 
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tre  de  Caftilie  qui  eft  Por- 
tugais de  Nation  ^  c'eft  i'il- 
luftre  Don  Payo  de  Corrêa  : 
il  iubjugue  le  Royaume  des 
Algarbes  5  on  diroit  qu'il 
tient  à  ies  gages  la  victoire 
ÒC  la  fortune  3  villes ,  châ* 
teaux  ,  forterefles  défendues 
par  des  murs  d'acier ,  rien  ne 
réfifte  ni  à  fa  valeur,  ni  à  fa 
prudence  :  il  prend  Sylves 
par  ftratagême  ,  2c  á  force 
ouverte  Torgueilleufe  Tavila: 
les  Mauritains  reçoivent  le 
châtiment  qui  leur  eft  dû 
pour  le  meurtre  des  fepc 
chaiTeurs  Portugais  qu'ils  ont 
aíTaíTuiés.  O 

Voici  trois  Chevaliers  ,  qui 
pendant  toute  leur  vie  cher- 
chèrent les  avanturcs  &  les 
occaiîons  de  fignaler  leur  cou- 
rage ,  dont  ils  ont  laiiTé  des 
monumens   éternels  tant  en 
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P  France,  qu'en  Efpagne  5  leur 
nom  vivra  toujours  ,  &    Iqs 

Q  eaux  du  Lethé  n'en  efface- 
ront jamais  la  mémoire.  Re- 
gardez comme  ils  remportent 
lèuls  dans  la  Caftille  l'hon- 
neur d'un  fuperbe  tournoi  : 
les  Eipagnols  en  fremiiTent 
de  honte  ^  leurjaloufe  fureur 
change  l'image  de  la  guerre 
en  une  guerre  véritable  :  le 
Chef  des  trois  Portugais^  l'in- 
vincible Gonzale-Ribero,  fc 
voit  attaqué  par  pluiîeurs 
Iberiens  :  ia  valeur  eft  plus 
grande  que  le  péril  qui  l'en- 
vironne 3  iès  ennemis  tombent 
morts  á  fcs   pieds. 

Daignez  fixer  toute  votre 
attention  fur  cette  bannière 
fuivante  5  le  Héros  qu'elle 
ofFre  á  vos  regards ,  mérite 
d'occuper  feul  les  cent  bou- 
ches de  la  renommée  :  fa  Pa- 
trie 
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trie  clianceloit ,  il  la  foûtint, 
il  empêcha  fa  chute  3  le 
voyez-vous  qui  remontre  aux 
Portugais  ,  que  le  joug  de 
JeurRoi  naturel  fera  toujours 
plus  doux  pour  eux  que  ce- 
lui d'un  étranger  ?  Quel  feu^ 
quelle  noble  colère  éclate  fur 
ion  front!  Mars  prendroit-il 
un  autre  vifage  pour  blâmer 
les  foibleiles  d'un  Peuple  ti- 
mide ?  fa  prudence  êc  fon 
grand  cœur  furmontent  des 
difficultés  qui  paroiilent  in- 
furmontables  :  ici  les  nom- 
breufes  armées  de  Caftille 
lui  cèdent  la  vidoire  -,  plus 
loin  il  terraiTe  les  Nations 
féroces  qui  habitent  entre  le 
Bétis  &  la  Guadiane  :  dans 
cette  dernière  bataille ,  les 
troupes  de  Lufus  furent  d'a- 
bord enfoncées  3  le  Chef 
voyant  que  la  force  humaine 
Tome  IJL  B 
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eft  inutile ,  ie  retire  à  Técart 
pour  implorer  lé  iecours  du 
Ciel  5  mais  pendant  que  proi^ 
terne  la  face  contre  terre , 
il  ad  refle  ks  vœux  au  fouve- 
rain  Maître  du  fort  dQs  hom- 
mes ^  ÍQS  foldats  découragés 
par  ion  abfence  tombent  en 
foule  ÍOUS  les  coups  des  EC 
pagnols  :  on  l'appelle ,  on  le 
cherche  5  enfin  on  le  trouve, 
&  on  lui  annonce  que  pour 
peu  qu*il  tarde  à  revenir  , 
tout  eft  perdu  :  animé  d  une 
fainte  confiance,  il  répond 
que  rien  ne  prefle,  &  fans 
ie  troubler  davantage  ,  il 
continue  fa  prière  ,  comme 
sMl  fçavo  t  certainement  qu'a- 
près qu'il  l'aura  finie,  le  Dieu 
dont  il  invoque  le  nom ,  lui 
donnera  l'honneur  du  triom. 
phe:  de  même  lorfqu'au  pied 
des  autels  P^mpilius  apprit 
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autrefois  que  fes  ennemis  ap^ 
prochoient  en  faifant  des  ra- 
vages épouvantables ,  &  qu'il 
falloit  fans  aucun  retarde- 
ment s^oppofer  á  leur  fureur^ 
il  fe  contenta  de  dire  :  j'irai 
lorfque  j'aurai  achève  le  fa- 
crifice.  R 

Si  vous  êtes  curieux  de 
connoître  cet  invincible  guer> 
lier  qui  allioit  tant  de  pieté 
avec  tant  de  valeur  ,  je  pouf- 
rois  vous  dire  qu'il  s'appelloit 
Scipion  Lufîtain  ^  mais  fon 
véritable  nom  de  Nun^Alva- 
ïe  porte  plus  d'éclat  que 
tous  les  noms  celebres  dans 
Rome  &  dans  la  Grèce  ,  heu- 
reufe  la  Patrie  qui  peut  fe 
vanter  d'un  enfant  iî  magna, 
lîime  î  Nun- Alvare  fut  le  Perc 
de  la  fienne^  elle  s'en  fou^ 
viendra  toujours,  elle  verfei. 
la  des  pkurs  fur  ion  tombeau 
Bij 
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tant  que  le  foleil  brillera  au- 
tour du  globe  de  Cerès  6c 
de  Neptune. 

Cet  autre  Capitaine  eft  le 
vaillant  Rodrigue  de  Lan- 
droal  :  avec  peu  de  monde  il 
remporte  une  vidoire  figna- 
Ice  fur  deux  Commandeurs 
Eipagnols ,  &  leur  enleve  le 
butin  qu'ils  ont  fait  dans  les 
campagnes  du  Tage  3  bien- 
tôt après  il  baigne  fon  épée 
dans  le  fang  d'une  troupe 
de  perfides  qui  traînoient  en 
captivité  le  plus  cher  de  ies 
amis.  Voyez  le  généreux  Don 
Fernand  d'Elves ,  qui  purge 
le  Portugal  d'un  traître ,  dont 
les  lâchetés  deshonorent  la 
Nation  de  Lufus.  Voyez-le 
enfuite  ravager  les  plaines  de 
Xérès  ,  épouvanter  la  Càf- 
tille  ,  éc  s'en  revenir  chargé 
de  riches  dépouilles.  Celui- 
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ci  5  qui  feul  fait  tête  à  toute 
la  flotte  des  Brigiens ,  fe  nom- 
me Ruy^Pereyra  i  il  ferc  de  y 
rempart  aux  galères  Portu- 
gaifes,  &  les  fauve  d'un  pé- 
ril inévitable  en  fe  dévouant 
lui-même  à   la  mort.  ^ 

Voici  d'un  autre  côté  ,  dix^ 
fept  Luiîtains  ,  qui  fur  une 
montagne  fe  défendent  contre 
quatre  cens  Efpagnols  3  on 
hs  environne  de  toutes  parts 
pour  les  faire  prifonniers^ 
mais  ce  ne  font  que  vaines 
tentatives  3  leurs  moindres 
coups  portent  le  trépas  3  ils  Y 
fe  montrent  dignes  fuccef- 
feurs  de  ces  anciens  Portu-^ 
gais  5  qui  au  nombre  de  trois 
cens  hommes  ,  vainquirent 
mille  Romains  dans  les  temps 
mémorables  où  lesarmes  de 
Viriatus  foûtenoient  la  liber- 
té de  notre  Hefperie.  j 
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Regardez  les  deux  Infants 

Z  Don  Pedre  &c  Don  Enrique  : 
celui-là  dérobe  fon  nom  aux 
ombres  de  la  mort ,  en  laif*- 
fant  dans  TAllemagne  des 
marques  éternelles  de  ia  va- 
leur-,  celui-ci,  en  traçant 
fur  TEmpire  de  Neptune  des 
routes  inconnues ,  en  decou^ 
vrant  de  nouveaux  mondes  ^ 
&  en  domptant  l'orgueil  des 
Maures  de  Ceuta,  oíi  il  entre 
le  premier  Tépée  á  la  main. 
Voyez  rilluftre  Menezes  qui 
fans  force  &  fans  fecours  , 
foûtient    deux  iieges  contre 

jl  tous  les  Peuples  de  Barbarie^ 
&  qui  repouiTe  gloricufement 
hs  aiTauts  de  cette  multitude 

^  terrible.  Don  Duart  de  Viane 
s'ofFre  enfuite  à  vos  yeux  ^  ce 
fut  le  Mars  de  fon  lîecle  :  il 
ne  fe  contenta  pas  de  bravejr 
dsLïïs  Alcazer  les  ^Sqsia  d'um 
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armée  redoutable ,  il  oppofa 
Ion  ièin  aux  coups  qu'on 
porcoicà  fon  Roi,  &  mourut 
vidime  de  fa  generoiîcé.  Vous 
pourriez  voir  encore  ici  plu- 
iîeurs  autres  grands  hommes 
que  le  Ciel  a  donnés  au  Por- 
tugal 5  mais  Iqs  couleurs  ont 
manqué  au  Peintre  ,  ou  pour 
mieux  dire ,  les  honneurs  & 
les  recompenfes  qui  font  Tame 
des  beaux  Arts  ,  ne  ibnt  point 
venus  l'encourager  à  conti- 
nuer cet  ouvrage  5  c'çft  la 
faute  de  ceux  qui  en  héri- 
tant du  fang  de  ces  Héros  , 
n'ont  pas  hérité  de  leurs 
vertus  ^  gens  plongés  dans  la 
molleÎTe  ,  y  vres  d'orgueil ,  & 
qui  s'écartent  lâchement  des 
traces  de  leurs  Ancêtres  :  ah 
qu'ils  furent  fimples  &  dupes^ 
de  leur  bonté ,  ces  Ancêtres 
à  magnanimes  ,qui  fe  donne- 
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rent  tant  de  peine  pour  il- 
luftrer  leurs  Neveux!  aujour- 
d'hui cette  pofterité  livrée  au 
vice^gagneroit  beaucoup  à  ne 
point  iortir  d'un  tronc  bril- 
lant qui  releve  la  honte  de 
£cs  branches. 

Paul  de  Gama  racontoit 
ainiî  les  grandes  actions  des 
Luiîtains  :  le  Catual  Técou- 
roit  avidement  ^  fes  yeux  èc 
ÎQs  oreilles  ne  fe  lailoient  pi 
de  regarder, ni  d'entendi/e^ 
il  redemandoit  tantôt  l'ex- 
plication d'une  bannière ,  tan. 
tôt  celle  d'une  autre ,  6c  fa 
curiofîtétrouvoit  toujours  un 
plaiiîr  nouveau  dans  les  é- 
clairciiïèmens  qu'on  lui  don- 
noit. 

La  lumière  commençoit  à 
s'afFoiblir,  &c  Phébus  alloit 
porter  le  jour  aux  Antipo- 
dQs ,  lorique  le  Magiftrat  In- 
dien 
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dien  2c  fon  cortège  s'en  re- 
tournèrent á  la  ville.  D\in 
autre  côté  le  Roi  avoit  fait 
ailembler  fes  Mages  &  {qs 
Aruipices^  pour  fçavoir  de 
leur  bouche  ce  qu'on  devoit 
attendre  de  l'arrivée  des  Por- 
tugais dans  le  Malabar.  Ces 
Prêtres  impurs  ayant  celebre 
leurs  myfteres  avec  une  pom- 
pe ruperftitieure&  criminelle, 
apprirent  d'un  mauvaisGeni^ 
qui  les  agitoit ,  que  la  Na- 
tion de  Lufus  fubjugueroic 
les  Indes  ,  èc  les  foûmettroic 
á  dQs  loix  nouvelles  :  cet  au- 
gure les  épouvante  ,  ils  cou- 
rent en  donner  avis  au  Sa- 
morin  ,  oc  lui  rapportent  que 
les  entrailles  des  vidimes  ne 
prefagent  à  fon  Royaume 
qu'infortune  ,  que  fervitude 
&c  calamités  fans  nombre. 
En  même  temps  Bacchus 
Tome  III,  C 
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qui  perfevere  toujours  dans 
fa  haine  contre  Iqs  Portu- 
gais ,  invente  de  nouvelles 
trahifons  pour  ruiner  leur 
glorieufe  entreprife  ,  il  s'en- 
vole chez  un  Prêtre  Maho- 
nietan  ,  qui  trop  attaché  aux 
impoftures  de  fa  loi ,  regarde 
avec  horreur  les  autels  qu'on 
érige  à  la  vérité.  Cet  hom-. 
me  goûtoit  alors  dans  les  bras 
de  Morphée  les  douceurs 
d'un  profond  repos  5  l'impla- 
cable  Bacchus  fe  prefente  en 
fonge  devant  lui  fous  la  fi- 
gure du  faux  Prophète  ,  que 
révèrent  les  Agareniens  :  fi- 
dèle fedateur  de  ma  dodri- 
ne ,  dit  le  Dieu  déguifé  ,  dé- 
fends ,  &c  ta  Nation  &  toî^ 
jnême^des  maux  que  vous  pré- 
parent ces  étrangers  nouvel- 
lement arrivés  dans  votre 
Port.  L'Ifmaëlite  fe  réveille 
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en  furiaac,  mais  s'imaginanc 
que  ce  qu'il    vient  de  voir^ 
n*eft    qu'une  vaine  illuiîon  , 
un  caprice  de  its  fens   &:  de 
fa  phantaifie  ,  il  fc  rendort 
tranquillement.  Bacchus  re- 
prend la  parole  :  méconnois- 
tu\  s'écrie-t-il ,  ton  fage  Le- 
giliateur ,  fans  lequel  tes  yeux 
porceroienc  le    bandeau    de 
l'ignorance  &:  du  menfonge  ? 
je  veille  pour  toi ,  &  tu  dors  j 
tu  languis  dans  une  paiiîble 
inadion ,    pendant   que    les 
orages  s'aÎTemblent  fur  ta  tête  !  D 
apprends  ,   apprends  que  les 
Portugais   viennent  détruire 
ici  mon  culte  ,  &  perfecutcr 
quiconque  fuivra  la  religion 
qu  j'enfeignai  jadis  à  tes  Pe- 
res. A  prefent  que  ces  ambi- 
tieux font  foibles  &  en  petit 
nombre  fur  les  côtes  du  Mala- 
bar ^    arme  .  toi ,   n'épargne 

Cij 
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rien  pour  les  perdre  ^  &  n'at- 
tends pas  qu'ils  reviennent 
avec  des  forces  iî  redouta^ 
blés ,  qu'on  ne  puiiTe  plus 
les  vaincre  :  les  yeux  peu- 
vent folitenir  la  clarté  du 
foleil  naiilanc  ,  mais  lorfqu'il 
s'eft  avancé  dans  fa  carrière 
lumineufc ,  &c  que  Ces  rayons 
répandent  les  ardeurs  du  mi- 
di ,  on  tacheroit  en  vain  de 
Tenvifager  3  un  prompt  aveu- 
glement feroit  le  prix  de  cez- 
te  audace. 

Bacchus  dit ,  Se  s'évanoûif- 
iànt  avec  le  fommeil  qui  fer- 
moit  les  yeux  du  Maure  ,  il 
le  laiiTe  accablé  de  frayeur 
&  de  furprife  :  un  liorribi^ 
friilon  s'empare  de  tout  te 
corps  de  ce  Prêtre  facrilege; 
il  faute  de  fon  lit  ^  il  appelle 
à  grands  cris  ks  ferviteurs  ^ 
6c  leur  demande   de  la  lu- 
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miere  ^  mille  inquiétudes  le 
déchirent,  fon  cœur  bouil- 
lonne dans  les  flots  du  noir 
venin  dont  il  eft  abreuvé  : 
á  peine  voit-il  briller  le  vi- 
iage  de  l'Aurore ,  qu'il  aiTem- 
ble  les  principaux  de  fa  Sec- 
te, &  leur  déclare  ,  en  gemil- 
fanc ,  le  fonge  qui  fait  fur 
lui  des  impreiîîons  il  cruelles. 
Cette  troupe  perfide  fe  par- 
tage en  différentes  opinions^ 
les  uns  propofent  des  ftrata- 
gêmes  odieux,  les  autres 
veulent  prendre  les  armes  ^ 
mais  tous  s'accordent  en  un 
point ,  qui  eft  de  travailler 
à  la  ruine  des  Portugais  & 
de  leur  iiottQ.  Enfin  ils  con- 
cluent  qu'avant  d'employer 
aucune  violence,  ils  doivent 
ufer  d'adreiîe  ,&:féduire  fub- 
tilement  ceux  qui  occupent 
les  premières  dignités  du 
C  iij 
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Royaume.  Un  prompt  ciFet 
fuie  cette  dangereufe  réfolu- 
tion  5  ils  vont  trouver  en  fe- 
cret  les  Miniftres  du  Samorin, 
&  fe  l^s  concilient  à  force 
de  prefents  :  aux  prefents  ils 
ajoutent  des  difcours  trom- 
peurs 'y  ils  remontrent  que  la 
tranquillité  des  Indes  eft  per- 
due pour  jamais ,  iî  les  Luiî- 
tains  s^établiiTent  dans  le  Ma- 
labar^ que  c'eft  une  Nation 
inquiète,  turbulente  ,  accou- 
tumée à  s'enrichir  des  dé- 
pouilles d'autrui  5  qui  fe  fait 
gloire  de  braver  la  puiiTance 
des  Rois  3  qui  n'a  point  de 
Religion ,  &  qui  exerce  fur 
Iqs  flots  le  métier  de  Pirate. 
O  combien  les  Rois  doi* 
vent-ils  s'appliquer  à  nechoi^ 
iir  que  des  Confeillers  iages, 
des  Miniftres  incapables  de 
fe   laiiTer  corrompre,  &  de 
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iacrifier  à  leur  propre  inté- 
rêt la  gloire  de  leur  Maître  i 
Telle  eft  Tcievation  du  thrô- 
ne  que    la    vérité  n'y  peiît 
atteindre ,  fi  elle  n'y  eft  por- 
tée par  des  bouches  fidèles. 
Le  Samorin  attendoit  de  fon 
Catual  un  éclairciflement  fin- 
cere  fur  les  mœurs  des  Por- 
tugais j  mais  ce  Magiftrat  & 
les  autres  Grands  de  faCour^ 
ne  le  repaiflent  que  de  ca- 
lomnies :  leurs  menfonges  en 
le  jettant   dans  Terreur ,   le 
jettent    dans    Tinjuftice  5   ils 
Tempêchent  d^  renvoyer  les 
Lufitains  avec    une  réponfe 
favorable  pour  leur  Roi  3  c'c- 
toit   cependant  tout  ce  que 
Gama  louhaitoit:  content  de 
fa    découverte  ,  il  n'afpiroit 
plus  qu'à  s'en  retourner  fur 
les    rives   du  Tage,  pour  y 
publier  le  fuccès  de  ion  en- 
Ciiij 
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treprife,  fijadianc  bien  qu^à 
cette  heureufe nouvelle, Tin- 
TÎncible  Monarque  du  Portu- 
gal feroit  partir  des  vaiiïeaux 
&  des  troupes  qui  porteroient 
fa  gloire  &  fes  loix  dans  les 
ïndes  :  le  devoir  de    Gama 
n'ctoit  pas  de  conquérir  ces 
abondantes   régions  ,    il   lui 
fuffifoit  de  les  avoir  trouvées. 
Le  Samorin  au  fond  de  fon 
Palais  étoit  agité  d'une  cruel- 
le inquiétude  :  les  noires  pré^ 
dictions  de   ks  Mages  ^  les 
difcours     du  Catual   &  des 
principaux  d'entre  les  Mau- 
res ,  le  faifoient  frémir  :  d'un 
autre  côté  ,  fon  avarice  na- 
turelle lui  parloit  en  faveur 
des  Luíitairís^  ilcraignoit  de 
perdre  Toccafion  d'un  com- 
merce  avantageux   pour  fes 
fuj ets  &  pour  lui-même^s'il 
refufoit  l'alliance  du  Roi  de 
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iortugal:enfînnefçacliantque 
réfoudre  ,  &  ne  tirant  de  Tes 
Miniftres  corrompus  par  les 
prefents   dQs  Maures,  aucune 
lumière  qui  foit  capabled'ap- 
paifer  fon  trouble ,  il  envoyé 
chercher  le  Capitaine ,  &  lui 
dit  :   il  tu  me  c^nfeiTes  la  vé- 
rité fans  fard  &  fans  détour, 
je  te  pardonnerai  ta  faute  ^ 
ton  ambaiTade    n'eft    qu'une 
vaine  illuiîon  -,    car    tu  n'as 
point  de  Roi,  &  tu  ne  con- 
nois  point  de  Patrie ,  qui  fans 
rougir ,  puiile  t'appeller   ion 
enfant  :  jen  fuis  informe  ,  je 
fçais    que  tu  menés   une  vie 
vagabonde,   qui  n'eft  foûte- 
nuë  que  par  des  brigandages 
continuels.  Eh    quel  Roi  fe- 
roit  aiFez  téméraire  pour  en- 
voyer Cqs  flottes  &Í  ion  Peu- 
ple d'une  extrémité  du  mon- 
de à  l'autre^  ôcpour  les  expo- 
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îer  aux  dangers  d'un  trajet  fi 
redoutable?  mais  ii, comme 
tu  Tofes  dire  ,  ton  Prince  eft 
environné  de  gloire  &  de  ma- 
jefté  j  il  ion  fceptre  gouverne 
une  Nation  fameufe ,  quelles 
preuves  m'en  donnes-tu?  où 
ibnt  les  prefents  que  tu  m'ap- 
portes? c'eftpar  des  prefents, 
c'eft  par  de  riches  offrandes 
que  les  Ambailadeurs  ont 
coutume  de  s'ouvrir  une 
route  vers  l'amitié  des  grands 
Rois  3  il  ne  fufKt  pas  des  pa- 
roles d*un  Marinier ,  qui  n'eft 
fouvent  que  le  rebut  de  la 
terre  &c  le  jouet  des  ondes. 
Si  par  avanture,  vous  êtes 
exilez  de  votre  Pays  natal , 
avoùez4e  moi  fans  crainte  j 
plufieurs  hommes  illuftrcs 
ont  eu  le  même  fort ,  vous 
vivrez  tranquillement  dans 
mes  Etats  j  mes  fujets  devicn- 
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^f ont  vos  frères ,  &  vous  re- 
tsonnoîtrez  qu4î  Tinnocence 
ne  manque  jamais  de  Patrie: 
ou  bien  iî  les  rigueurs  de  la 
fortune  vous  obligent  á  faire 
le  métier  de  Pirates ,  vous 
n'en  recevrez  ici  aucun  châ- 
timent 3  la  neceiîîté  qui  aura 
cauië  votre  crime  ,  vous  fer- 
vira  d'excufe. 

L'Empereur  ayant  expliqué 
de  la  forte  les  mauvais  iènti- 
mens  que  la  calomnie  des  I£- 
maëlites  avoit  v  erfédans  foti 
cœur  contre  les  Luiîtains, 
Gama  prit  la  parole  avec  une 
noble  confiance  :  la  divine 
Acidalie  Tinfpiroit,  &  faifoit 
couler  de  ks  lèvres  les  dou~ 
ceurs  de  la  perfuafion.  PuiH 
fant  Roi ,  dit-il  au  Monar- 
que de  Calicut,  fi  pour  pu- 
nir le  crime  dQs  premiers  pè- 
res du  genre  humain,  ieCiel 
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ne  !permettoit  pas  que  les 
Maures  fuilènt  les  ennemis 
implacables  de  notre  fainte 
Religion  ,  fans  doute  qu'au- 
jourd'hui vous  ne  concevriez 
pas  de  nous  une  idée  iî  dtù 
avantageuiè  :  mais  parce  que 
les  foibles  mortels  ne  peu- 
vent obtenir  aucun  bien  ians 
iiirmonter  de  grands  obfta- 
clés  ,  &Í  que  dans  les  afFaires 
du  monde  ,  la  crainte  fuit  pas 
à  pas  l'efperance  3  je  ne  dois 
point  m'étonner  des  difficul- 
tés, qui  dans  votre  cœur, 
s'oppoient  á  mes  juftes  defirs: 
ibuffrez  que  je  m'exprime 
lîncerement  5  vous  me  l'avez 
ordonné,  je  vous  obéis*  Lors- 
que vous  refufez  d'ajouter 
foi  á  mes  difcours  ,  vous  ne 
fongez  pas  à  pluiîeurs  raifons 
qui  fe  prefentent  d'elles-mê^ 
mes  pour  accréditer  mon  in- 
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nocence  ,  &c  vous  prêtez  l'o- 
reille à   des  impoilures  que 
vous  ne   devriez  pas   croire  : 
fi  j'étois  exilé  de  ma  Patrie, 
ou  bien  il  je  vivois  de  rapine 
&Í    de  brigandage  ,    penfez- 
vous  que  je  viendrois  cher- 
clier  11  loin  un  afyle  inconnu, 
ou  des  occaiîons  de  m'enri- 
chir?  quelle  efperance  ,  quel 
intérêt  m'auroit  pouiïe  à  bra- 
ver les  tempêtes  ^  les  frimats 
du    Pôle   Antardique  ,  &  les 
ardeurs    infurmontables    qui 
brûlent  les  Peuples  fournis  à 
la    conftellation    du  Bélier  ? 
Si  pour  garants  de  ma  foi , 
vous  me  demandez  des  pre- 
fens  fomptueux,  f^achez  que 
Tunique  objet  de  mon  voya- 
ge ,  étoit  de  découvrir  dans 
quel  climat  la  nature   avoic 
placé  votre  Royaume  j  mais 
il  la  fortune    m'accorde  le 
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bonheur  de  retourner  dans 
ma  chère  Patrie,  vous  me  ver- 
rez bien-tôt  revenir  avec  des 
prefents  oui  vous  prouveront 
que  je  ne  vous  trompois  pas , 
&  que  mon  Maître  eft  l'un 
des  plus  grands  Princes  de 
rUnivers.  11  vous  paroît  in- 
croyable que  ce  Prince  m'aie 
envoyé  vers  vous  du  fond 
de  rHefperie  3  mais  lui ,  dont 
le  cœur  ne  trouve  rien  d'im- 
poffible^lui,  que  le  Ciel  fit 
naître  pour  vaincre  tout  ce 
qui  s'oppoferoit  à  fa  gloire  ^ 
il  a  vu  les  difficultés  de  fon 
entreprife ,  &  s'eft  flatté  que 
notre  zele  en  triompheroit  : 
animés  de  fon  efprit  3  excités 
par  fon  courage ,  nous  (avons 
rempli  (qs  nobles  defirs  ^  la 
vertu  Lufitaine  pourroit  fe 
iîgnaler  encore  dans  des  é- 
jpreuves  plu3     furprenantes* 
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Le  projet  de  la  découverte  des 
Indes  n'eft  pas  nouveau  dans 
le  Portugal  ^  nos  anciens  Rois 
Tont  formé  :  ces  Héros  qui 
fuyoient  la  molIeiTe ,  &  qui 
faifoient  leurs  délices  de  ten- 
ter les  avantures  les  plus  pé- 
rilleufes,  ont  prétendu  con- 
noître  les  bornes  de  l'Océan, 
&  \qs  dernières  plages  arro^ 
fcQs  par  Neptune.  Don  Juan, 
ce  fameux  Roi ,  qui  traverfa 
le  premier  les  campagnes  de 
l'onde  ,  pour  combattre  les 
Maurufiens  Idans  leurs  propre 
foyers ,  Tilluftre  Don  Juan 
eut  un  fils ,  dont  Içs  flottes 
découvrirent  toutes  les  terres 
éclairéespar  les  iîgnesd'Argo, 
de  l'Hydre  ,  du  Lièvre  oc  de 
l'Autel.  Cet  heureux  fuccès  H 
en  attira  d'autres  ,  l'audace 
de  la  Nation  s'accroiiloit  de 
jour  en  jour,  les  noirs  ba-^ 
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bitans  de  la  côte  méridionale 
d'Afrique  virent  defcendre 
nos  Navigateurs  fur  des  ri- 
vages qui  ne  connoiiTent  point 
Tétoile  du  Nord  :  enfin  j'ai 
pouiTé  ma  courfe  plus  avant 
que  tous  ceux  qui  m'ont  pré- 
cédé dans  cette  vafte  carriè- 
re, èc  malgré  la  fureur  des 
Aquilons ,  malgré  le  fier  fou- 
leveaient  des  vagues  orageu- 
fcs^  me  voici  dans  votre  Em- 
pire, où  je  n'attends  que  vo- 
tre réponfe  pour  la  porter 
á  mon  Roi. 

Telle  eit  la  vérité ,  Sei- 
gneur,  pourfuivit  le  ^Capitai- 
ne ,  je  Texpofe  à  vos  yeux  fans 
aucun  déguiiementj  il  fau- 
droit  que  je  fuiTe  le  plus  in- 
fenfé  de  tous  les  hommes , 
il  le  feui  deiTein  de  vous  trom- 
per m'amenoit  dans  votre 
Cour  ,    puifque    Iqs   fruits 

que 
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que  je  pourroís  tirer  de  moii 
impofture   ,    n'en     balance- 
roienc  jamais  le    péril.     Ne 
trouverois-je  pas  plus  d'avan- 
tage &  plus  de  fureté  à  me 
tenir  fur  la   Mer  qui  eft  Té- 
lément  des  Pirates  ?  Daignez 
donc  5    grand   Roi ,   écarter 
de  vous  les  foupçons  odieux 
que  la  calomnie  des  Maures 
vous  a  fuggerés  contre  notre 
innocence.    La  vérité   porte 
un  caractere  qui  la  diftingue 
aifement  du  mcnfonge  :  je  me 
flatte  que  pour  peu  qu'il  vous 
plaife  d'examiner  mes  raifons, 
vous  en  reconnoîcrez    bien- 
tôt lajuftice  5  &c  lorique  vous 
en  ferez  convaincu,  j'eipere 
que  vous  me  renverrez  prom- 
ptement    dans   ma    Patrie  j 
un    Prince  généreux  ne  me 
privera   pas    d'un   plaiiîr   li 
doux  ÒC  il  legitime. 
Tome  IlL  D 
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Le  Samorin  prétoic  une 
forte  accencion  aux  difcours 
de  Gama  3  il  obrervoit  cu- 
rieufemcnt  fes  regards  &  fes 
geftes ,  pour  voir  s'il  n'y  dé- 
couvriroit  point  cet  air  em- 
barrailé  qui  trahit  le  men- 
fongc^  mais  au  lieu  du  trou- 
ble &c  de  rinquiétude  donc 
il  cherche  les  marques,  il- 
apperçok  fur  le  front  du  Ca- 
pitaine cette  héroïque  aiîu- 
xance  qui  accompagne  tou- 
jours la  iîncerité  :  enfia,  après 
avoir  pefé  mûrement  les  raL 
ions  qu'il  vient  d'entendre,  il 
juge  que  îqs  Miniftre^fe  foivt 
JaiiTés  corrompre  pour  Tabuu 
fer ,  ou  bien  qu'ils  s'abufent 
eux-mêmes^  &  qu'ils  écou- 
tent trop  légèrement  une 
vaine  terreur  :  à  cette  idée 
il  joint  celle  du  profit  que  les 
indiens  retireront  de  ion  al- 
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liance  avec  le  Portugal.  Sur 
ces  confiderations  diverfes , 
il  fe  détermine  á  traiter  fa- 
vorablement les  Navigateurs 
de  Lufus ,  &  il  dit  á  leur  Ca- 
pitaine de  s'^n  retourner  fur 
îa  flotte  :  que  s'il  a  quelques 
marchandifes  qui  foient  in- 
connues ou  rares  dans  le 
Royaume  du  Gange  ,  il  peut 
les  débarquer  en  fûreté,qu'on 
les  lui  troquera  pour  des  a- 
romates ,  &  qu'ilne  lui  fera 
fait  aucun  tort. 

Ayant  pris  congé  du  Sa-. 
jnorin  ,  Filluilre  Vafco  de 
Gama  fe  rendit  chez  le  Ca- 
xual  ,  .&  lui  demanda  une 
barque  Indienne  ,  4ont  il 
avoir  befoin  pour  regagner 
fa  flotte  ,  parce  que  les  Ef- 
qu'ifs  éroient  alors  éloignég 
dix  ri.vage.  Cet  injufl:e  Minif- 
tie ,  qui  ;ie  fonge  .qu*à  Tat- 

D  ij 
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tirer  dans  de  nouveaux  piè- 
ges ,  ne  le  contente  point  j  il 
ilippofe  divers  obftacles  3  il 
fait  naître  des  retardemens 
encliainés,  les  uns  avec  les 
autres  :  il  le  conduit  au  Port 
de  Calicut  ,  &  cherchant 
toujours  Toccafion  de  s'en 
défaire  ,  Técarte  du  Palais 
de  l'Empereur  autant^  qu'il 
lui  eft  poiîîble,  afin  d'exécu- 
ter fon  déteftable  projet , 
fans  que  le  bruit  en  par- 
vienne aux  oreilles  de  fon 
Maître  ,  mais ,  foit  que  cette 
malheureuie  occafion,  fi  de- 
lîrée  des  Maures,  ne  fe  pré- 
ientât  point  ,  foit  que  leur 
rage  fût  arrêtée  par  quel- 
qu'une de  ces  reflexions  ti- 
mides qui  puniilent  les  cri- 
minels ,  même  avant  l'ac- 
compliilcment  du  crime  ,  le 
Catual  n'ofa  rien  entrepren- 
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dre  dans  Tendroic  où  il  n^a- 
voie  mené  Gama  que  pour 
le  perdre  :  confus,  inquiet^ 
&  ne  fçachant  que  réfoudre, 
il  lui  dit  enfin ,  après  mille 
décours  frivoles  ,  qu'il  lui 
donneroic  le  lendemain  une 
barque  pour  rejoindre  fes 
Vaiffeaux. 

Toutes  ces  démarches  é- 
quivoques  verfent  de  vio- 
lents ioupçons  dans  Tame  du 
Capitaine  ^  il  preile  inftaml 
ment  le  Catual  de  le  laiiTer 
partirdes  ce  jour-même,pour 
faire  apporter  dans  Calicut 
les  marchandifes  defaHotte^ 
ajoutant  que  telle  eft  la  va- 
Ion  té  de  l'Empereur ,  &  qu'on 
ne  peut  retarder  l'exécution 
de  ies  ordres,  fans  déroger 
au  reiped  qui  lui  eft  dû. 
Cette  fage  remontrance  ne 
gagne  rien  fur  Teiprit  du  Ca- 
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tuai  î  il  s'obftine  à  rctenk 
Gama  5  roulant  continuelle- 
ment dans  fa  tête  divers  pro- 
jets de  trahifons  pour  livrer 
les  Portugais  à  la  fureur  du 
fer  homicide  ,  ou  pour  brû- 
ler leurs  Vaiileaux,  afin  qu*au- 
cun  d'eux  ne  retourne  fur 
hs  rives  du  Tagc  :  c*eft4â 
l'unique  but  où  tendent  les 
vœux  desMaures,parce  qu'ils 
voudroient  que  les  Rois  de 
Lufus  ignoraiTent  à  jamais  la 
route  des   Indes, 

Enfin  Gama  ne  peut  partir, 
ics  plaintes,  fts  cris  font  intici- 
les  :  l'idolâtre  lui  confeille  de 
faire  aprocher  fa  flotte^qu'elle 
eft  trop  éloignée  ,  que  le  dé^ 
jbarquement  des  marchandi-. 
fes  fera  plus  commode  quand 
les  Vaiileaux  feront  entres 
*dans  le  port  j  que  d'ailleurs 
il  ne  coiiyient  qu'à  àes  Car^ 
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faires  de  fe  tenir  ainiî  au  lar- 
ge j  que  cette  défiance  eft 
de  mauvaife augure,  &  que 
Iqs  vrais  amis  n*en  font  pas 
furccptibies. 

Le  Capitaine  ne  fe  laiila 
point  éblouir  par  cet  artifi- 
ce j  il  vit  bien  que  les  Ma^ 
labars  ne  fouhaitoient  la  pro- 
jcimité  des  vaiiTcaux ,  que 
pour  y  porter  la  flamme  &L 
le  fer ,  &c  les  détruire  entie^ 
rement.  Dans  une  conjonc- 
ture Ct  cruelle ,  il  ne  s'abar^- 
donne  point  à  de  vaines 
frayeurs  3  îqs  inquiétudes 
n'ont  rien  de  foible  3  fon 
trouble  n'eft  qu'un  effet  de 
fa  prudence ,  qui  prévoit  tout;^  ^ 
-&  qui  cherche  du  remede  à 
touL  II  paííe  rapidement 
d'une  réfoluiion  à  l'autre -3 
jaaille  pcnfées  .diverfes  l'oc- 
-cupent  Se  ragitenij;  foa  et 
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prit  ne  peut  ie  fixer  :  de  même, 
lorfqu'un  enfant  badin  oppo- 
feà  la  lumière  du  ioleil  un 
miroir  de  cryftal  ou  d'acier 
poli,  en  le  remuant  fans  ceiTe 
au  gré  de  fon  folâtre  caprice, 
les  rayons  réiîecliis  avec  vi- 
vacité, vont  frapper  tantôt 
ime  muraille, tantôt  un  toit  de 
maiibn^plusprompts^pius  fou- 
dains,qu'un  éelair,à  peiné  brii- 
lent^ils  fur  un  objet ,  qu'ils 
courent  en  illuminer  un  autre, 
dontils  s'éloignent  á  Tinftant 
pour  fe  promener  ailleurs, 
fans  s'arrêter  nulle  part  :  telle 
étoit  la  iîtuation  du  Capi- 
taine ,  telles  étoicnt  les  incer- 
titudes où  fon  ame  flottoit. 
Comme  il  fe  reiîouvint  d'a- 
voir ordonne  á  Coëllo  de 
venir  le  pren^-^re  fur  le  riva- 
ge avec  un  efquif ,  il  lui  en- 
voya fecretement  le  fidèle 
Monzaydc 
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Monzaydepourravertîr  de  ne 
point  quitter  la  flotte,  &  de  fc 
tenir  toujours  en  garde  contre 
lestrahiibns  des  Calicutiens  5 
ainiî  doivent  en  agir  ceux 
qui  veulent  s'illuftrer  dans 
Tart  militaire  :  leur  prudence 
doit  avoir  des  ailes,  voler 
au  remede  avant  que  le  mal 
foit  arrivé  ,  deviner  les  pé- 
rils, éventer  les  ftratagêmes 
àcs  ennemis ,  &  s'en  garantir 
habilement.  Un  Capitaine  qui 
le  laifle  furprendre  ,  ne  mé- 
ritera jamais  de  folides  élo- 
ges. 

Le  Catual  s'obiline  â  re- 
tenir Gama  prifonnier  dans 
Calicut  ,  tant  qu'il  refufera 
de  faire  approcher  ÎQs  vaif- 
féaux  ^  mais  les  menaces  de 
ce  Barbare  font  inutiles ,  Ga- 
ma les  meprife ,  &  penetre 
d'une   genereufe    colère ,  il 

Tm^  IIL  E 
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s'apprête  á  {apporter  conf- 
tamment  lui  feul  tout  le 
poids  de  l'audace  &  de  lame- 
chanceté  des  Indiens,  plutôt 
que  d'expofer  au  moindre 
danger  la  flotte  de  fon  Roi  : 
la  nuit  &  la  moitié  du  jour 
fuivant  s'écoulent  ainiî.  Enfin, 
il  demande  à  revoir  l'Empe- 
reur,  pour  lui  porteries  plain- 
tes- mais  les  Gardes  qui  l'en- 
vironnent ,  ne  lui  en  laiiTent 
pas  la  liberté:  Tinjufte  Ca~ 
tuai  n'étoit  pas  exempt  d'in- 
quiétude ,  il  craignoit  d'ê- 
tre châtié  de  fa  malice  ,  il 
le  Samorin  en  prenoit  jamais 
connoiflance.  Pour  éviter  cet- 
te  difgrace  ,  il  s'avifa  d'une 
nouvelle  rufe,  qui  fut  de  dire 
au  Capitaine  ,  que  puifqu'il 
ne  vouloit  pas  faire  aborder 
ÎQs  vaifleaux,  du  moins,  il  fît 
débarquer  ks  marchandifes , 
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ÒC  qu'on  les  lui  troqueroic 
ielon  que  l'Empereur  Tavoic 
ordonné  y  ajoutant  que  de 
rebuter  une  propoiîtion  pa- 
reille ,  qui  ne  tendoit  qu'a 
établir  le  commerce  entre  les 
deux  Peuples ,  ce  feroit  lever 
l'étendart  de  la  guerre. 

Quoique  Gama  s'apperçoive 
bien  qu'on  le  trompe  encore  5 
il  ne  laiile  pas  de  conièntir  à 
ce    que   le  Catual     lui  pro- 
pofe,  parce   qu'il    voit    que 
c'eft  Tunique  moyen  de  re- 
couvrer fa  liberté  3  mais  com- 
me il  ne  veut  point  expofer 
{es  efquifs  á  la  fureur  d'une 
populace  aveugle  &:  cruelle, 
il  met  dans  fon  accord,  que 
les    marchandifes   viendront 
fur  des  bateaux  Indiens  :  l'ac- 
cord s'exécute  ,  les  bateaux 
partent   avec  une   lettre  du 
Capitaine,  qui  mande  à  fon 

Eij 
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frère  Técat  où  il  fe  trouve; 
&de  lui  envoïer  des  marchan- 
difes  pour  fa  rançon. 

Biôn-tôt  les  marchandifes 
viennent  à  terre^  le  Catual  les 
reçoit  avec  une  joye  qui  an- 
nonce les  lâches  deileins  donti 
ion  efprit  eft  occupé.  Alvare 
&  Diaz  ,   deux  braves   Por- 
tugais, demeurent  dans  Cali- 
eut  pour   préiîder  au  com- 
merce ,    fuppofé    cependant 
^ue  le  commerce  puiile  s'éta- 
blir en  des  lieux  où  la  frau- 
de   &  l'avarice    corrompent 
les  cœurs,  &  font  taire    les 
loix.   A  la  vue  des  riclieiTes 
qu'il  fe  flatte  d'ufurper  ,  Tin- 
fame  Catual  élargit  la  prifon 
de  Gama,  &:-ce  Héros  s'en 
retourne  fur  fa  flotte-  il  y  re- 
tourne, quel  que  foit  fon  cha- 
grin de    laiiler  deux  de  fes 
Compagnons  dans  une  ville 


Chant    VIIL     yj 

où  tout  paroît  à  craindre 
pour  eux  5  mais  la  prudence 
ne  lui  permet  pas  de  parta- 
ger le  péril  extrême  ,  dont 
ceux-ci  font  menacés  ^  il  fe 
conferve  pour  les  autres  qui 
font  en  plus  grand  nombre. 
AinCi  fut  terminée  Tinjuile 
détention  du  Capitaine  :  le 
Magiftrat  Indien  ,  qui  dans 
cette  conjonélure  ,  avoir  me- 
prifé  fa  propre  gloire  &  les 
ordres  de  fon  Empereur  ,  fe 
montra  fenfible  aux  appas  de 
Tinterêt.  Honteufe^^  &  iacrilc- 
ge  foif  des  richeiles  ,  quelle 
eft  ta  puiiTance  fur  le  cœur 
des  hommes  !  tu  les  obliges 
á  tout  faire  3  les  plus  grands 
crimes  ne  leur  coûtent  rien 
dès  qu'il  s*agit  de  t'ailouvir! 
pour  toi ,  le  tyran  de  la  Thra- 
ce  viola  les  plus  faints  droits 
de  riiofpicalicé^par  le  meurtre 

En] 
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J^^  du  jeune  Polidora  :  pour  toî, 
jsi  Ix  malheureufe  Tarpée  livra 
le  Capicole  aux  Sabins.  Il  n'cft 
point  de  difficultés  que  l'or 
ne  furmonte  :  une  pluye  de 
ce  brillant  métail penetre  dans 
Q  la  tour  de  Danaé  3  toutes 
les  précautions  d'Acriiius  dc-^ 
viennent  inutiles  ,  ks  murs 
d'airain  s'amolliiTent ,  &;  fes 
foldats^autrefoisplus  vigilans, 
que  le  dragon  des  Hefperides, 
fe  laiiTent  endormir  :  l'orfubju- 
gue  \qs  fortereiTes  qui  rellfte- 
roient  à  la  valeur  de  Mars  5  il 
rend  les  amis  infidèles  3  les  Gé- 
néraux traîtres ,  &  \ts  Nobles 
capables  de  lâcheté  :  l'or  fait 
oublier  aux  Veftales  le  foin 
de  leur  gloire  &  l'amour  de 
la  vertu  3  l'or  met  le  ban- 
deau de  l'erreur  fur  les  yeux 
des  fçavans ,  il  inftituë  les 
loix  ,   il  les  interprète  &  les 
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abroge  3  il  munit  le  menfonge 
du  fceau  de  la  vérité,  il  régie 
par  ion  poids  la  balance  de 
Tliemis3  il  metamorphofe  par 
ÍQS  dangereux  attraits  lesPrin- 
ces  legitimes  enTyrans  detef- 
tables  3  en  un  mot  tout  Tuni- 
vers  fléchit  fous  fon  Empire^ 
tout ,  jufqu'aux  Miniftres  des 
Autels  les  plus  auguftes  ^  brû- 
lent de  Tencens  pour  cette 
Idole. 

Ih  âié  huitième  Chant. 
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REMARQUES 

s  U  R    L  E 

HUITIFME    CHANT. 

iVieillard,]  T    ^Auteur  reprend  ici    J^ 

i  ^  le  fil  de  fa  narration 
qu'il  a  interrompue  vers  la  fin  du 
ieptiéme  Chant  ;  il  va  expliquer  au  - 
iVIagiftrat  Indien  plufieurs  Banniè- 
res qui  reprefentent  divers  exploits 
des  Héros  du  Portugal  ;  c'eft  un 
Epifode  qu'il  confacre  à  la  gloire  de 
fa  Patrie  :  il  y  parlera  de  plufieurs 
grands  hommes  ,  dont  il  a  déjà  fait 
mention  dans  le  récit  de  Gama  au 
Roi  de  Mélinde  ;  mais  comme  il 
n'en  dira  que  des  chofes  qu^il  n'a  pas 
encore  dites  ,  on  n'aura  point  de  ré-- 
pétitions  à  lui  reprocher  y  ou  du 
moins  s'il  rapporte  quelquefois  les 
mêmes  traits  d'hiftoire  ,  ce  fera  tou- 
jours avec  une  variété  de  ilyle  ^  qui 
formera  de  nouvelles  images» 
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B  [  champs  Elyfiens.  ]  Plufieurs  Sça- 
vans  d'Efpagnc  y  entr'autres  le  fa- 
meux Ayrès  Barbofa  ^  foutiennent 
après  Strabon  qu'Homère  a  placé 
les  Champs  Elyfiens  dans  leur  Pays  : 
ils  prétendent  que  ce  Poëte  y  fît  un 
voyage^  &  que  charmé  dela  beauté 
du  lieu ,  il  feignit  que  c'étoit-là  Iç 
féjour  des  bienheureux  après  leur 
mort  :  pour  autorifer  cette  conjec- 
ture 5  ils  appliquent  à  quelques-unes 
de  leurs  Provinces  ;,  telles  que  TAn^ 
dalouiîe  ,  la  Grenade  ^  le  Portugal  y 
&c.  les  vers  fuivans  du  quatrième 
livre  de  TOdylTée. 

Tij   orip'pMÎ'ÇM  /3<0TM  :r6A€/ «v6pW70/fl-/V, 

Cl/  VKÇiTiÇ  5  \l  ràpjti/yUttV  îTcAilç  ,   î  tê  spot 

o/^/SpoÇ  , 
AM*  aie/Z€Çvp»<o  A/>U'0'Vi<oVTaÇ  auretÇ 

Par  la  faveur  des  Dieux  tu  goûteras  les 

biens  , 
Dont  joiiit  Radamanthe  aux  Champs  Ely-' 

iîe-ns: 

Ç'eil  un  féjour  tranquille ,  une  terre  fc- 
coadc , 
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Qui  fait  vers  TOccident  les  limites  du 
monde. 

Là  le  cruel  Borée  &  les  fîers  Aquilons 

LaiiTent   toujours  dormir  les   échos  des 

vallons  ; 
Flore  s'épanouit  aux  flatteufes  haleines. 

Que  les  Zephirs  badins  répandent  dans  les 
plaines  ; 

Là  tout  rit,  tout  enchante ^  Se  pour  ces 

beaux  climats 
Les  hyvers  n  ont  jamais  niaeige  ni  frimats. 

Je  ne  vois  rien  de  certain  dans  cette 
application;  ces  vers  peuvent  fort 
bien  convenir  à  FEgypte  ,  où  Ten- 
droit  marqué  pour  la  fépulture  des 
morts  5  étoit  environné  de  prairies, 
d'étangs  &  de  bofqucts  délicieux, 
félon  que  le  témoigne  Diodore  de 
Sicile  y  liv.  1 .  D'ailleurs  on  fçait  que 
prefque  toutes  les  Nations  avoient 
leurs  Champs  Elyiîens;  TEtymolo- 
gie  que  notre  Poète  donne  à  ceux 
du  Portugal  y  paroît  aiTez  vraifem*- 
blable. 

[  Par  une  infame  trahifon,  ]  Lorfque 
Pyrrhus  Roi  d'Epire  faifoit  la  guerre 
aux  Romains  5  fon  Médecin  leur  of- 
frit de  Tempoifonner  j  ils  reçurent 
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cette  infame  propofition  avec  Thor-^ 
reur  qu'elle  méritoit  y  &  ils  en  aver-» 
tirent  Pyrrhus  ;  mais  comme  Viria-» 
tus  leur  parut  plus  redoutable^  ils 
ne  le  traitèrent  pas  avec  la  même  ge- 
nerolîté  y  car  leur  Confiai  Quintus 
Servilius  Cepion  fuborna  trois  hom- 
mes qui  raifaiîînerent  pendant  qu'il 
.  dormoit  ;  cette  perfidie  augmenta  la 
gloire  de  Viriatus  ,  en  montrant  que 
les  Romains  n'ofoient  fe  flatter  de  le 
vaincre  à  force  ouverte,  ainiî  que  Fa 
remarqué  Florus  ,  chap.  17.  Hanf 
hofti gloriam  dédit,  ut  vider etur  alitçr, 
Vinci  non  ^otuijfe. 
D  \^De  tout  l'univers,  ]  Scrtorius  étoit 
Sabin  y  homme  éloquent ,  fage  Se 
plein  de  valeur  ;  il  fuivit  le  parti  de 
Marius  contre  Sylla  :  Marius  ayant 
été  vaincu  y  Sertorius  fe  retira  en  Ef- 
pagne  y  où  les  Portugais  le  choifi- 
rent  pour  leur  Chef:  quelques  ChaC» 
feurs  lui  ayant  tin  jour  amené  une 
biche  blanche  y  il  Tapprivoifa  y  Se  fei- 
gnit que  Diane  la  lui  avoit  envoyée 
pour  le  guider  dans  toutes  fes  entre- 
prifes  ;  la  biche  approchoit  fa  bouche 
de  Toreille  de  Sertorius  y  on  auroit 


Lu  SI  AD  E.  Chant  VIIL  ^ï 
dit  qu'elle  lui  parloit  ;  ces  tonnes 
gens  le  crurent ,  &  leur  fimplicité  re- 
doubla la  confiance  qu'ils  avoient 
en  lui  :  le  pigeon  qui  mettoit  fon  bec 
dans  Toreille  de  Mahomet ,  étoit 
une  copie  de  cette  biche  de  Serto- 
rius. 

[  Dans  la  Lorraine.  ]  J'ai  fuiïîfam-    E 
ment  éclairci  cette  difficulté  dans  mes 
Notes  du  troiiîéme  Chant. 

[  Contre  celui  des  Liifitains,  ]  Vafco  F 
a  déjà  raconté  au  Roi  de  Melinde 
cette  aftion  d'Egaz-Moniz  :  le  Li- 
centié  Duart  Nugnès  de  Léon  5  Ecri- 
vain Efpagnol  y  foutient  qu'elle  efl: 
feuiTe  :  c'eft  un  trait  de  fa  jaloufie 
contre  la  gloire  Portugaife  :  on  peut 
le  convaincre  lui-même  de  fauiTeté 
par  le  tombeau  d'Egaz-Moniz  qui 
ie  voit  encore  dans  le  Monaftere  de 
Paço  de  Souza  ;  cet  homme  géné- 
reux y  eil  reprefenté  en  bas  relief 
avec  toute  fa  famille  y  dans  la  fitua- 
tion  où  notre  Auteur  le  reprefenté 
ici, 

[  D'un  Roi  Maure.  ]   Ce  Prince    G 
s'appelloit  Gami  ;  une  h(>nne  partie 
des  rives  du  Tage  lui  obcïlfoit» 
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H  [^  Toutes  fortes  de  maladies, '^  Cet 
Henry  étoit  un  brave  guerrier  ,  na- 
tif de  Bonneville  ,  auprès  de  Colo- 
gne ;  quelques  Chroniques  Portu- 
gaifes  rapportent  les  miracles  que 
FAuteur  lui  attribue  :  on  voit  en- 
core aujourd'hui  fon  tombeau  dans 
,  le  Monailere  de  S.  Vincent  i  mais 
point  de  Palmier. 

I  [  Don  Théotomo,  ]  Il  étoit  Prieur 
des  Chanoines  Réguliers  de  S.  Au- 
guilin  à  Conymbre  :  les  vieilles 
Chroniques  du  Portugal  lui  font 
prendre  les  armes  dans  roccafion 
que  le  Poëte  rapporte  ici;  cependant 
les  Hiiloriens  modernes  difent  qu'il 
s'ent  tint  toujours  à  fon  Bréviaire; 
la  queftion  n'eft  pas  aifez  intereiTante 
pour  qu'on  FapprofondiiTe  :  je  re- 
marquerai feulement  que  dans  les 
doutes  hiftoriques^  il  vaut  toujours 
mieux  fe  ranger  du  côté  des  An- 
ciens. 

L  [  De  Gyralde,  ]  Gyralde  étoit  un 
homme  de  condition  ,  qui  ayant 
commis  pluiîeurs  crimes  ,  fe  voyoit 
en  bute  aux  pourfuites  de  la  juftice; 
pour  les  éviter,  il  fe  mit  à  la  tête 
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á^une  troupe  de  Bandouliers  qui  fe 
rendirent  redoutables  par  leur  va- 
leur :  cette  vie  ennuya  bientôt  Gy- 
ralde  ;  il  réfolut  de  fe  reconcilier 
avec  fon  Roi  par  quelque  adion  déc- 
elât :  plein  de  fon  idée ,  il  entre  une 
jiuit  dans  Evora  qui  appartenoit  aux 
Maures  ;  il  furprend  les  fentinellcs 
endormis  y  les  égorge  5  fe  retire  ^  Se 
revient  un  moment  cnfuite  avec  fes 
com.pagnons;  ils  taillent  la  garnifon 
en  pièces  ;  ils  s'emparent  de  la  Ville  y 
ôc  la  remettent  au  Roi  Alonze  I.  ce 
fervice  eut  le  fuccès  dont  Gyralde 
s'étoit  flatté.  Alonze  lui  pardonna 
fes  fautes ,  &  le  fit  Gouverneur  d'E- 
vora,  qui  depuis  ce  temps-là  porte 
dans  fon  EcuiTon  un  Cavalier,  qui 
d'une  main  tient  un  fabre  y  &  de  l'au- 
tre deux  têtes. 

[  Cafiillan,  ]  C'étoit  Don  Pedre  M 
Fernandes  de  Caftro  ,  Grand  Sei-- 
gneur  d'une  des  plus  illuilres  famil- 
les d'Efpagne  :  celle  des  Comtes  de 
Lara  lui  avoit  fait  quelque  outrage  ^ 
&  n'en  pouvant  pas  tirer  raifon, 
parce  que  fon  Roi  protégeoit  ks  en- 
nemis ;  il  fe  jetta  dans  le  parti  des 
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Mauresjfaifant  indifFeramment  main-  ^ 
baiTe  fur  les  Efpagnols  &  fur  les 
Portugais, 

jj  [Ce  prodige  favorable,  ]  Selon  les 
anciennes  Hiiloires  Portugaifes  y 
Don  Mathieu,  Evêque  de  Liibonne 
fous  le  Roi  Alonze  I.  fe  mit  à  la  tête 
de  quelques  troupes  pour  enlever  la  ^ 
Ville  d' Alcazer  aux  Maures  ;  ceux-ci 
vinrent  à  fa  rencontre  :  (es  foldats 
effrayés  de  la  multitude  des  enne- 
mis y  voulurent  prendre  la  fuite ,  il  fc 
mit  en  prière  y  Se  à  î'inftant  même  on 
vit  dans  les  airs  un  vieillard  vénéra- 
ble tout  vêtu  de  blanc  y  &  qui  por- 
toit  une  Croix  rouge  fur  fon  efto- 
mac  ;  cette  merveille  diíiípa  la  terreur 
des  Portugais  y  ils  t  attirent  les  Mau- 
res 5  &la  conquête  d' Alcazer  fui  vit 
leur  viftoire  :  on  ne  doit  pas  exiger 
que  r  Auteur  fe  rende  garant  de  ces 
fortes  de  miracles  y  un  Poète  peut 
raconter  des  chofes  encore  plus  dou-* 
teufes, 

C      f  Quils  ont  affafflnés,  ]  Don  Paye 
de  Corrêa  qui  fut  l'un  des  plus  vail- 
lans  hommes  de  fon  temps  y  étoit 
Grand-Maître  de  S.  Jacques  :  pen- 
dant 
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dant  une  trêve  qu^il  fit  avec  les  Mau- 
res ,  un  Commandeur  &  cinq  Che- 
valiers de  fon  Ordre  y  voulurent 
prendre  le  plaiiîr  de  la  chaflè  ;  com- 
me ils  étoient  dans  la  campagne  ^  ils 
fe  virent  attaqués  par  une  nombreufe 
troupe  de  Maures  ;  ces  traitres  n'en 
eurent  pas  auifi  bon  marché  qu'ils 
fe  l'imaginèrent  ;  les  Chrétiens  ven- 
dirent chèrement  leur  "Vie:  ils  n'c- 
toient  d'abord  que  fix  ChaiTeurs  y  Se 
l'Auteur  en  met  fept ,  parce  qu'un 
Chartier^  nommé  Garcias  -  Rodri- 
gues qui  paiToit  par-là  y  vint  genc- 
reufement  à  leur  fecours ,  &  fe  fît 
tuer  avec  eux  :  le  Poëte  en  leur  don- 
nant tous  le  même  titre ,  montre  que 
ia  vertu  fait  la  véritable  nobleiTc. 
DonPayo  dëCorrea  vengea  le  meur- 
tre de  ces  braves  infortunés  y  par  la 
prife  de  Ta  vil  a  y  où  fa  jufte  colère 
mit  tout  à  few  &  à  fang. 

[  Tant  en  France  quen  Efpagne,  ]  Ces 
trois  Chevaliers  étoient  Gonzale  Ri- 
bero  y  que  l'Auteur  nomme  un  peu 
plus  bas;  Vafco  Anes  ,  frère  de  lait 
de  la  Reine  Marie  de  Caftille  y  fille 
d'Alonze  IV.  Roi  de  Portugal  ;  & 

7 me  II/.  F 
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Fernand  Martinès  de  Sentarein  :  ils 
menèrent  à  peu  près  la  vie  des  Che-* 
valiers  errants. 

[  Et  les  eaux  du  Lethe.  ]  Il  y  a  eu 
pluiîeurs  fleuves  qui  s'appelloient 
Lethé  y  tant  en  Arcadie  ^  qu'en  Ly- 
die y  en  Italie  )  enEfpagne  &  autres 
lieux  ;  les  Poetes  en  ont  mis  un  dans 
leur  Enfer  ^  ils  lui  ont  attribué  la 
vertu  d'effacer  la  rnémoire  de  toutes 
chofes  :  le  nom  de  Lethé  foutenoit 
parfaitement  bien  leur  fiftion  ,  car 
c'eil  un  mot  Grec  qui  iîgnifie  oubli  : 
félon  la  Théologie  Payenne  ^  les 
ames  bienheureufes  ayant  long- 
temps erré  dans  les  Sphères  céleiles  ^ 
ou  dans  les  Champs  Elyiiens ,  ren- 
troient  enfin  dans  de  nouveaux 
corps  ;  mais  ce  n'éliiit  qu'après 
qu'elles  avoient  bu  de  l'eau  du  Le-» 
thé  -,  comme  Virgile  le  marque  , 
Eneid.  liv.  (5. 

Thm  Pater  Anchifes  :  AnimA ,  ^uibui  aîtent 

fato 
Corpora  dehentur^  LethAÏ  adflummis  undam 
StcHYos  UtUes ,  Ó*  long^  ohliviit  fotant, 

Anchife  lui  répond  :  ks  amcs  de  ces  moris  ; 
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Que  le  fort  doit  un  jour  revêtir  d'autres 
corps. 

Pour  charmer  leurs  ennuis  en  ce  lieu  vien** 
nent  boire 

L'onde  5  qui  du  paííé  fait  perdre  la  mé- 


moire. 


Cet  oubli  empêchoit  que  les  ames 
ne  regrettaiTent  les  délices  qu^elles 
avoieiît  goûtées  dans  l'autre  monde» 

[  Sacrifice,  ]  Cette  aftion  de  Nu-  R 
ma  Pompilius  ,  eiî:  rapportée  par 
Plutarque  :  la  pieté  de  ce  Roi  fiit 
fuivie  d'un  fuccès  favorable  >  &  celle 
du  Héros  Portugais  eut  auffi  fa  ré- 
compenfe;  car  malgré  le  defavan- 
tage  du  nombre  ,  il  remporta  une 
viftoire  iîgnalée  fur  les  Efpagnols 
dans  la  plaine  de  Valverde  auprès  de 
Merida  ;  l'Auteur  a  déjà  faiti'clogsi 
de  ce  grand  homme  dans  fon  qua- 
trième Chant  5  il  va  le  nommer  tout 
à  l'heure  avec  une  adreiTe  &  une  ma- 
gnificence digne  d'un  il  beau  fujet» 

[  De  fes  amis.  ]  Ceci  arriva  quel-    g 
que  temps  avant  que  Don  Juan  I. 
montât  fur  le  Thrône.  Un  Portugais 
nommé  Vafco  Porcallo  étoit  Gou- 
verneur de  Villgviciofa  ^  Rodrigue- 


é$  KEMÀRQtTÊS  SlTR  LA 
de  Landroal  &  fon  bon  ami  Alvaré 
Gonzalès  Cuytado  y  le  chaiTerent  de 
fa  fortereiTe  y  parce  qu*ils  découvri- 
rent qu'il  étoit  dans  les  intérêts  dui 
Roi  de  Caftille  :  Porcallo  fît  fi  bien 
auprès  de  Don  Juan  y  que  ce  Prince 
le  rétablit  dans  fon  pofte  ;  à  peine  y 
fut-il  rentré  y  qu'il  le  livra  aux  Es- 
pagnols; enfuite  accumulant  crime 
fur  crime  y  il  pilla  une  maifon  qui 
appartenoit  à  Cuytado  y  &  Farrêta 
lui-même  prifonnier  avec  fa  femme  : 
comme  on  les  emmenoit  Tun  &  Tau- 
ire  vers  Olivença  y  Rodrigue  de 
Landroal  vint  fondre  fur  leur  efcorte 
qui  étoit  nombreufe  y  Se  Tayawt  dé- 
faite y  il  leur  rendit  la  liberté. 

[  D'un  traître,  j  Rodrigue  Marin  y 
Cavalier  Portugais  y  tenoit  pour  le 
Roi  de  Caitiile  la  FortereiTe  de  Cam- 
po-Mayor  ;  Fernand  d'Elves  voulut 
lui  perfuader  de  rentrer  dans  le  parti 
de  fon  Prince  légitime ,  qui  étoit 
Don  Juan  I.  ils  convinrent  d'un  en- 
droit où  ils  dévoient  s'aboucher  y  & 
ils  fe  donnèrent  mutuellement  toutes 
\qs  furet  es  que  la  coutume  exige  dans 
ces  fortes  d^'occafions  3  mais  Rodri- 


r 
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gue  trahiflant  fa  parole  &  fon  hon-» 
neur,  arrêta  Fernand  d'Elves  ,  & 
remmena  dans  fon  Château  ;  Fer- 
nand fe  racheta  y  &  quelques  jours 
après  rencontrant  fon  ennemi  dans  la 
campagne  ,  il  le  fît  prifonnier  à  fon 
tour  :  cette  revanche  fuffifoit  pour 
un  homme  généreux  tel  que  Fer- 
nand 5  mais  fes  troupes  ne  s'en  con- 
tentèrent pas  ,  elles  étoient  fi  ani- 
mées contre  Rodrigue  y  qu'elles  le 
tuèrent  malgré  leur  Capitaine. 

[  Brigiem.  ]  J'ai  déjà  expliqué  dans     v 
les  notes  du  quatrième  Chant  y  que 
les  Brigiens  font  les  peuples  de  Caf- 
tille. 

f  Enfe  dévoiiant  lui-même  a  la  mort,  ]  X 
Une  nombreufe  flotte  de  Caftillans  ^ 
cingloit  vers  le  port  de  Liibonne 
pour  ailîéger  cette  Ville  par  mer  : 
Ruy-Pereyra  voyant  que  la  partie 
n'étoit  pas  avantageufe  pour  fes  Ga- 
lères j  &  qu'elles  ne  pouvoient  man- 
quer d'être  prifes  y  fi  l'ennemi  les  at-< 
teignoit  5  s'avança  lui  feul  contre 
l'Amiral  Efpagnol ,  dont  il  accrocha 
le  navire  ;  il  fe  battit  comme  un 
lion  y  &  donna  tant  d'affaires  aux 
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Caftillans,  que  les  Galères  Portu-^ 
gaifes  eurent  le  temps  de  fe  mettre 
en  fureté  ;  mais  il  en  couta  la  vie 
au  brave  Pereyra. 

[Leurs  moindres  coups  portent  le  tré-- 
pas.  ]  Les  Caftillans  aflîégeoient  la 
Ville  d' Almada  qui  eft  iîtuée  fur  une 
montagne  dans  le  voifînage  de  Lif- 
bonne  ;  la  garnifon  manquoit  d'eau  > 
elle  étoit  contrainte  d'en  aller  cher- 
cher avec  un  extrême  péril  au  pied 
de  la  montagne  :  or  un  jour  que  dix- 
fept  foldats  defcendoient  pour  en 
prendre,  ils  furent  découverts  par 
les  Efpagnols  qui  fondirent  fur  eux 
au  nombre  de  quatre  cens  hommes; 
les  Portugais  en  ayant  tué  pluiîeurs, 
fe  retirèrent  heureufement  dans  leur 
Fortereife. 

[  Don  Pedre  &  Don  Enricjue.  ]  Ces 
deux  Princes  étoientfils  du  Roi  Don 
Juan  I.  Don  Pedre  paifa  pour  TU- 
lyife  de  fon  iîécle  ,  tant  à  caufe  d« 
fon  éloquence  que  de  fes  voyages  : 
îl  parcourut  prefque  toutes  les  Cours 
de  l'Europe  ,  &  il  s'y  diilingua  , 
principalement  en  Allemagne  y  où  il 
iîgnala  fa  valeur  fous  les  Drapeaux 
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L  de  TEmpereur  Sigifmond  contre  les 
Turcs  :  fon  frère  Enrique  ^  dont  nous 
avons  déjà  parlé  y  fut  le  Promethée 
du  Portugal  ;  car  de  même  que  Pro- 
methée fe  retira  fur  le  Mont-Caucafe, 
pour  y  obferver  le  cours  des  Planet- 
tes  ;  ainiî  Don  Enrique  étoit  pref- 
que  toujours  fur  le  Promontoire  de 
Sagre ,  où  il  s'appliquoit  à  TAílro- 
nomie  &  aux  Mathématiques;  c^eft- 
là  qu'il  forma  le  projet  d'agrandir  fa 
Patrie  ,  en  lui  découvrant  des  terres 
nouvelles  ;  la  fortune  féconda  fcs 
vœux  5  &  Ton  le  regarde  encore 
aujourd'hui  comme  le  Père  de  la  na- 
vigation Portugaife. 

[  Les  peuples  de  Barbarie.  ]  Lorfque 
Alonze  V.  eut  pris  Ceuta  >  perfonne 
ne  vouloit  fe  charger  d'en  être  Gou- 
verneur y  parce  qu'on  voyoit  un 
danger  trop  évident  à  garder  une 
Ville,  qui  étant  environnée  de  Mau- 
res 5  &  féparée  du  Portugal  par  un 
aiTez  long  trajet  de  mer  ,  pouvoit  à 
tous  momens  être  invertie  par  les 
Africains  5  fans  efperer  aucun  fecours 
des  Portugais  :  le  Comte  Don  Pedre 
de  Menezes  eut  feul  l'audace  de  re- 
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cevoir  cette  Dignité  iî  périlleufe ,  U 
en  fortit  à  fon  honneur. 

Ê  [  Don  Duart  de  Viane,  ]  Il  étoît 
fils  naturel  du  Comte  de  Menezes , 
dont  nous  venons  de  parler  dans  la 
note  précédente.  Alonze  V.  étant 
un  jour  forti  de  Ceuta  avec  quelques 
troupes  y  fe  vit  attaqué  par  une  ef- 
froyable multitude  de  Maures  ;  il 
fut  contraint  de  rentrer  dans  la  Ville  : 
mais  comme  les  ennemis  le  pref- 
foient  5  il  leur  oppofa  le  genereuii 
Don  Duart  de  Viane  y  qui  avec 
quelques  autres  braves ,  leur  donna 
tant  d'occupation^  que  le  Roi  eut 
tout  le  temps  de  fe  retirer  :  Viane 
fut  accablé  fous  le  nombre  ,  après 
avoir  fait  des  prodiges  de  valeur. 

C  [  Calamités  fans  nombre,  ]  L'idée 
de  cette  prédiftion  eft  prife  dans 
Barros,  Dec.  i.liv. 4.  chap.9.  Em 
hum  vafo  de  agua  íhe  moflrara  hunas 
naos  5  que  vin  ham  de  muy  longe  far  a 
a  India  ,  e  que  a  gente  d'ellas  feria  te-* 
tal  deflruiçam  dos  Mouros  de  aquellas 
fartes  s  un  Devin  montra  au  Samorin 
dans  un  vafe  rempli  d'eau  quelques  Vaif- 
feaux  qui  vendent  de  loin  dans  les  In^ 

des 
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des  ,  &  lui  dit  que  ceux  qui  les  mom 
toient ,  détruiroient  l'Empire  des  Ivlau- 
res  en  Orient  :  iî  TAuteur  donne  une 
autre  tournure  à  cet  Oracle  ^  &:  à  la 
façon  dont  il  fut  rendu  y    ce  n'eft 
que  pour  orner  fon  Poëme  :  les  In- 
diens font  fort  entêtés  de  pareilles 
fuperilitions.  Nous  avons  auiîî  chez 
nous  des  gens  qui  s'en  mêlent  ;  mais 
les  efprits  bien  fenfés  n'en  font  pas 
les  dupes  :  quoiqu'il  en  Îoit ,  on  ne 
peut  rien  reprocher  à  l'Auteur  fur 
cet  article  ;  la  Poëfie  fut  toujours  en 
poiîeflîon    d'accréditer  le  merveil- 
leux ,  &c  fur-tout  celui  qui  fert  à 
peindre  les  moeurs  des  peuples  :  au 
refte  ,  il  fe  peut  fort  bien  que  le  Ca- 
moëns  ne  nous  rapporte  ici  que  la 
vérité;  je  ne  fçache  aucune  raifon 
pour  nier  que  les  Maures  ,  qui  con- 
noiifoicnt  la  valeur  des  Portugais  & 
qui  en  appréhendoientles  fuites,  mi- 
rent en  œuvres  des  preftiges  ôc  des 
illufions  pour  furprendre  l'Empereur 
/de  Calicut  :  nous  voyons  des  expé- 
riences   journalières   de  femblables 
.  tromperies. 

[  S'ajfemblentfur  ta  tête,  ]  Le  TaiTe 
7 'orne  III.  G 
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a  certainement  imité  ce  fonge  dans 
le  dixième  Chant  de  fa  Jerufalem 
délivrée  ^  Stance  8. 

Sâlim/tn'  SoUmano ,  i  mot  fîlenti 
Ripoji  a  miglior  temfo  homai  riferva  : 
€hefetto  ïlgiego  dijianiere  genti 
La  Patrla  ,  ove  regnafti ,  ancor^  ejenjii» 
In  quefia  terra  dormi ,  e  non  fammenti 
Ch^infefolte  de^  tuoé  l'ojfa  conferva  ! 
Ovefigran  vefitgio  e  d^el  tuo  fi  orno  , 
Th  neghittofo  afpettiíl  nuovo  giorno, 

Ceíí:  TEnchanteur  Ifmene  qui  ie 
montre  en  fonge  au  Soudan  ^  &  qui 
lui  dit  ; 

Soliman,  Soliman!  quelle  cil  ta  négli- 
gence f 

He  quoi  !  tu  dors  ici  dans  les  bras  du  iî- 
lence , 

Tu  dors  fur  cette  terre ,  où  l'œil  de  toutes 
parts 

Voit  du  trifte  Ifiuaèl  les  ofTemens  épais  ! 

Un  fuperbe  étranger  vient  dobfcurcir  ta 
gloire. 

Tout  annonce  en  ces  lieux  ta  chute  &  fa 
viiftoire  : 

Le  fang  de  tes  foldats  coulant  à  gros  bouîl-; 
ions^ 
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Aatour  de  ta  retraite  abreuve  les  Sillons. 
Ton  Thrône  eft  renverlë ,  ta  Patrie  expi- 
rante 

Déplore  dans  les»  fers  ia  liberté  mourante. 

Arme-toi ,  fois  fen^ble  à  fcs  cris  doulou- 
reux , 

Referve  ton  fommeil  pour  un  temps  plus 
heureux  ! 

[  Z^n  prompt  aveuglement  feroit  le 
prix  de  cette  audace,  ]  Ou  je  me  trom- 
pe grolïîerement  y  ou  cette  iîmilitu- 
de  eil  des  plus  nobles  &  des  plus  na- 
turelles qu'on  puííTc  trouver  dans  au- 
cun Poëme  ;  elle  a  été  imitée  par  le 
comique  Efpagnol  ^  Tillurtre  Lopès 
de  Vega^dans  fa  Comédie  d'Orphée 
&  d'Eurydice  y  Afte  premier  y  Scène 
première. 

Como  mtYíif  fuede  fer 

El  Sol  fil  am^inecer 

I  quando  fi  enciendé  ^  no» 

Au  point  où  le  Soleil  commence  fa  car-- 

riere , 
On  foutient  Çqs  rayons  naiiTans  ; 
Mais  lorfque  vers  midi  l'éclat  de  fa  lumière 
Semble  de  mille  feux  erabrazer  THéraif: 

phcrc , 

Gij 
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11  brave  les  regards  des  yeux  les  plus  per- 
sans. 

La  raifon  qui  fait  qu  on  peut  regar- 
der le  Soleil  naifiant ,  c'eft  qu'alors 
la  vivacité  de  fes  rayons  eft  modé- 
rée par  les  vapeurs  qu'il  attire  de  la 
terre  ;  mais  comme  il  les  raréfie  à 
mefurc  qu'il  avance  dans  fa  courfe  , 
elles  ne  tardent  pas  à  fe  dilîîper  ;  Iç 
Voile  tombe  ^  l'aftre  fe  montre  à  dé- 
couvert 5  ÍCS  feux  &  fa  fplendeur 
viennent  frapper  notre  œil  avec  un 
éclat  que  nous  ne  pouvons  foutenir. 
[  Ou  font  les  prcjeris  que  tu  m^appcr" 
t^s  P  ]  Comme  les  Portugais  ne  s'at- 
tendoient  à  trouver  ;  pailé  le  Cap  de 
Bonne-Efperance  y  que  des  Peuples 
iauvages  &  ruftiques ,  ils  n'avoient 
appdrté  que  quelques  friandifes  avec 
àcs  bagatelles  de  corail  y  de  verre  & 
autres  bijoux  fcmblables  :  cette  opi- 
nion les  trompa  y  ils  trouvèrent  dans 
dMélinde  &  dans  Calicut  une  nation 
civilifée^  chez  qui  les  Arts  florif- 
foient  y  qui  ne  manquoit  de  rien  y  Sç 
qui  çonnoiiîbit  tous  les  rafinemens 
(k  toutes  les  délicateiTes  dont  nous 
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nous  picquons  :  le  Roi  de  Mélinde 
eut  la  generofité  de  fe  contenter  du 
prefent  que  Gama  lui  fit  ;  mais  le  Sa- 
inorin  regarda  d'un  œil  dédaigneux 
les  chofes  qui  lui  furent  offertes , 
fçavoir  y  4.  manteaux  d'écarlatte ,  5. 
chapeaux  garnis  de  plumes ,  4.  cha- 
pelets de  corail,  12.  tapis  de  Tur- 
quie 5  7.  gondoles  de  cuivre  5  une 
caiiTe  de  fucre  ,  2.  barrils  d'huile  Se 
2.  de  miel  ;  il  falloit  un  hameçon 
doré  pour  attraper  un  iî  beau  poif- 
fon  :  dans  les  grandes  négociations 
auffi-bien  qu'en  amour,  les  prefens 
font  la  clef  des  cœurs.  Ovide  n'avoit 
pas  tort  de  dire  : 

Munera  ,    crede  mihi  ,   plaçant  hominefc^ue 

Deofque» 

Croyez-moi ,  les  prefens  ont  une  étrange 

force , 
Ils  font  toujours  vîdorieux  , 
lis  calment  le  courroux  àts  hommes  &  àts 

Dieux  , 
Rien  ne  peut  éluder  leur  féduifante  amorce. 

[  La  divine  Aciddie,  ]  C'efl:  Venus  : 
les  Poetes  lui  donnent  fouvcnt   ce 
nom^  parce  qu'on  lui  confacra  dans  la 
G  iij 
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Béocieune  fontaine  qui  le  portoît  ^ 
ou  bien^  parce  qu'étant  la  DéeiTe  des 
Grâces ,  elle  infpïre  une  noble  con- 
fiance à  ceux  qui  parlent  &  qui  agit- 
fent  avec  grâce ,  comme  Gama  fait 
ici  en  répondant  au  Samorin  :  le 
nom  d'Acidalie  exprime  cette  agréa- 
ble confiance  &  cet  air  de  liberté  , 
car  il  dérive  du  mot  Grec  àK>»iA.>î5,  qui 
ûgnïÛQ  agijfam  fans  crainte  d^fansem" 
barras, 
H       [  Et  de  VAuteL  ]  Les  terres  fou- 
mifes  à  ces  quatre  Conftellations , 
font  fur  les  côtes  d'Afrique  j  elles 
comprennent  la  Nigritie^  le  Cap  verd 
&  la  Guinée. 
'/       [  V Etoile  du  Nord,  ]  Parce  qu'ils 
font  fitués  dans  un  Hémifphere  op- 
pofé  au  nôtre  ^  comme  nous  l'avons 
déjà  remarqué  dans  le  cinquième 
Chant. 
i       [Et de  lui  envoyer  des marchandifes 
j^ourfa  rançon,  ]  Ceux  qui  n'aiment 
que  l'emphafe  ,  trouveront  fans  dou- 
te mauvais  que  l'Auteur  entre  ici 
dans  un  détail ,  où  fon  ftyle  paroît 
moins  pompeux  &  moins  fonore  que 
dans  le  refte  de  l'ouvrage  :  les  chica- 
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neries  du  Catual  &  la  détention  de 
Gama  ,  ne  font  pas  des  objets  fuA 
ceptibles  d'ornemens  :  falloit-il  pour 
cela  n'en  rien  dire  ?  Je  crois  que 
non  ;  Homère  &  Virgile  rabaiffent 
quelquefois  le  fon  de  leur  trompette. 
La  Poè'iîe  épique  doit  peindre  fon 
Héros  avec  toutes  les  couleurs  ,  & 
dans  toutes  les  attitudes  qui  lui  font 
favorables;  Gama  s'efi:  montré  grand 
homme  de  guerre  y  lorfqu'il  a  fallu 
châtier  Tinfolence  des  peuples  de 
'  Mozambique  ;  grand  Navigateur  de- 
puis Liibonne  jufqu'aux  Indes  ^  tou- 
jours zélé  pour  fa  Patrie^  toujours 
ennemi  de  la  moUelTe  ,  intrépide  au 
miheu  des  orages  y  confiant  &  infa- 
tigable dans  les  travaux  les  plus  durs  ; 
enfin  dans  Calicut  il  fignale  fa  pru- 
dence, en  éludant  les  fupercheries 
d'un  Miniftre  artificieux ,  &  fa  ge- 
nerofité  en  fe  dévouant  lui-même  à 
la  colère  des  Maures  ,  plutôt  que 
d'expofer  fa  flotte  &  (es  compa- 
gnons au  moindre  péril  ;  ce  trait  n'eil 
pas  le  moins  beau  de  fa  vie  ,  quoi- 
qu'en  apparence  il  foit  le  moins  bril- 
lant :  le  Camoëns  a  donc  bien  fait 
G  iiij 
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d'en  parer  fon  tableau  :  j'avoue  qu« 
la  diâion  qu'il  y  employé ,  eft  un 
peu  moins  élevée  que  les  autres  par- 
ties du  Poëme;  mais  en  pareille  oo- 
caiîon  ,  tout  ce  qu'on  doit  exiger 
d'un  Auteur  y  c'eft  une  grande  pure- 
té de  langage  :  lorfque  la  matière  eil 
fimple  y  les  difcours  magnifiques  ne 
peuvent  former  qu'une  enflure  ridi- 
cule. 
'M  [  Dujevtne  Polidor e,  ]  Polidore  étoit 
fils  de  Priam ,  qui  prévoyant  la  vic- 
toire des  Grecs  &  la  deftruftion  de 
Troye  ;,  envoya  ce  jeune  Prince  chez 
Polymneilor  Roi  de  Thrace  fon  an- 
cien ami  y  Se  même  ion  gendre  ;  ce- 
lui-ci pour  s'emparer  des  richeiTes  de 
Polidore ,  le  fit  tuer  par  Ces  fujets  à 
coups  de  flèches.  Hygin  raconte  la 
chofe  difl^eremment  y  il  dit  que  Po- 
lidore n'étoit  qu'un  enfant  lorfqu'il 
fut  envoyé  dans  la  Thrace  ;  Ilione 
fa  fœur  étoit  femme  de  Polymnef- 
tor  :  foit  qu'elle  fe  défiât  de  la  fortUf* 
ne  y  foit  qu'elle  craignît  l'avarice  & 
la  cruauté  de  fon  époux  ;,  elle  fit 
paiTer  fon  frère  pour  Deiphile  qui  é- 
toitfils  de  Polymneftori  mais  d'une 
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autre  femme  ;  Deiphile  étoit  de  Tâ- 
ge  du  Prince  Troyen  ,  te  troc  fut 
aifé.  Dans  la  fuite  les  Grecs  qui  vou- 
loient  exterminer  toute  la  race  de 
Priam  ,  envoyèrent  des  AmbaiTa- 
deurs  à  Polymneftor  pour  lui  oftir 
avec  une  riche  dot ,  la  main  d'Elec- 
tre fille  d'Agamemnon  y  à  condition 
qu'il  feroit  périr  Polidore  ;  le  tyran 
s'y  engagea ,  &  ics  coups  tombèrent 
fur  fon  propre  fils. 

[  Tarpe, }  Elle  étoit  fille  de  Tar-  N 
peïus  Gouverneur  du  Capîtole  fous 
le  règne  de  Romulus  :  les  Sabins 
l'ayant  un  jour  rencontrée  dans  la 
campagne  ,  lui  promirent  tout  ce 
qu'elle  voudroit ,  fi  elle  leur  ouvroit 
les  portes  de  cette  Forterelle  ;  elle 
accepta  leur  offre  ,  &  leur  demanda  , 
pour  prix  de  fa  trahifon  ce  qu'ils  por- 
toient  à  leur  main  gauche  ,  enten- 
dant par-là  leurs  brafielets  oc  leurs 
bagues  :  fambiguité  de  fon  expref- 
fion  lui  coûta  cher  ;  les  Sabins  s'é- 
tant  rendus  maîtres  du  Capitole  , 
tuèrent  cette  malheureufe,  en  lui  jet- 
tant  fur  le  corps  leurs  bouchers  qu'ils 
tenoiejit  de  la  main  gauche^ 
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[Dans  la  tour  de  Danaé.  ]  L^avatl** 
turede  Danaé  n'eft  point  une  fable; 
un  de  ÍQS  amans  corrompit  à  force 
de  largeiTes  les  foldats  qui  la  gar- 
doient  par  ordre  de  fon  père  Acri- 
fius  Roi  d' Argos  ;  Thiftoire  ne  nous 
apprend  pas  qui  étoit  cet  amant  ^  la 
fable  qui  le  nomme  Jupiter  ,  nous 
fait  connoître  que  c^ étoit  quelque 
grand  Prince  ;  car  dans  les  anciens 
temps  y  les  Princes  prenoient  volon- 
tiers cet  illuftre  furnom  ;  peut-être 
aulïî  que  Danaé  voulut  honorer  fa 
foibleiTe  ,  en  publiant  qu'un  Dieu 
en  étoit  TAuteur  &  Tobjet. 

j^  Brîile  de  l'encens  pour  cet  Idole,  ] 
Cette  inveftive  contre  la  puiiTance 
de  Tor ,  &  contre  ceux  qui  en  font 
leur  Dieu  ,  part  du  fond  du  cœur 
de  notre  Poète  :  Jamais  homme  ne 
fut  moins  intereiTé  y  fon  ame  étoit 
aulIî  noble  que  fa  mufe  étoit  fubli- 
me  ,  il  pouvoit  dire  comme  notre  il- 
luftre Mr.  Godeau. 

Brillant  Idole  ács  avares  , 
Corrupteur  public  des  Etats , 
Qui  dans  Tame  des  Potentats 
y  erfcs  des  deííeins  fi  barbares  : 
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Fatal  ennemi  des  vertus , 
Par  qui  les  vices  abbatus 
Relèvent  bientôt  leurs  trophées  ; 
Lâche  Tyran  des  beaux  cfprits , 
Flambeau  des  guerres  étouffées  , 
Tu  n'es  de  mes  concerts  ni  l'objet ,  ni  le 
prix  ! 

Fin  des  Remarques  du  VIIL  Chant. 
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AL  VA  RE  &  Diaz  de- 
meurerenc  long-temps 
dans  CalicuCjians  voir  éclorre 
aucun  fruit  des  promeiîès  du 
Catual  3  les  marcliandiies  ne 
fe  vendoient  point  ^  on  ne 
cherchoit  qu'à  retenir  les  Por- 
tugais jufqu'au  temps  où  les 
vaiiîeaux  de  la  Mecque  onc 
coutume  d'arriver  dans  les 
Indes,  Sur  les  rivages  de  la 
Mer  Rouge  &î  près  de  cet  If- 
thme  fameux  où  Prolomée  A 
fonda  la  ville  d'Arfinoé,  qui 
porte  maintenant  le  nom  de 
;Suès,  s'élèvent  les  ramparts 
de  la  Mecque,  féjour  riche 
&Í  brillant,  qui  doit  ia  gloire 
aux   fuperftitions   Mahome- 
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tanes  &  aux  fauiîes  merveil- 
les que  les  Ifmaclices  attri- 
buent á  la  fontaine  de  leur 
B  Legiilateur.  C'eft  de-lâ  que 
toutes  les  années  il  partoic 
de  puiiTantes  flottes  qui  tra- 
verfoienc  les  ondes  Erychrées 
ÔÍ  rOcéan  des  Indes ,  pour 
recueillir  dans  le  Malabar  les 
précieux  Aromates  que  ies 
terres  produiient ,  &c  ce  com- 
merce apportoit  des  tréibrs 
immenies  aux  Soudans  d'E- 
gypte ^  dont  la  Mecque  dé- 
pendoit  en  ce  temps-la. 

Avec  le  fecours  de  ces  flot- 
tes, les  Calicutiensefperoient 
réduire  en  cendre  celle  de 
Lufus  3  leurs  cœurs  fe  flac- 
toient  d'une  vidoire  infailli- 
ble ,  &  toute  leur  ambition 
n'étoit  plus  que  de  retar- 
der le  déparc  de  Gama  juf- 
qu'à  ce  que  les  vaiileaux  qu'ils 
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í  attendoient ,  fuílent  arrivés  5 
mais  Tarbicre   du  Ciel  &  de 
la  terre  trouve   toujours   le 
moyen  d'exécuter  les  décrets 
de  fa  profonde  fageile.  Une 
flamme  divine  éclaire  Teiprit 
de  Monzayde  ,  fie  TafFedion 
que  ce   vertueux   Mauritain 
avoit  d'abord  conçue  pour  les 
NavigateursPortugais,  prend 
de  moment  en  moment   des 
forces  nouvelles  :  comme  on 
ne  fe  défioit  point  de  lui  dans 
Calicut,  les  Marabars  ne  lui 
cachoient  pas  leurs  funeftes 
complots  3  penetre  d'horreur 
pour  cette  noire  injuftice ,  il 
s'abouche  fecrettement  avec 
le  généreux  Gama ,  &  l'in- 
forme de  la  trahifon  qui  le 
menace  ,    ajc  ucant    que    les 
flottes  delà  Mecque  ibnt for- 
midables ,  chargées  de  ioldats 
intrépides  ^    &    munies   d^s 
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plus  grandes  foudres  de  Vul- 
cain  ^  &  que  dans  l'état  où 
l'efcadre  Portugaiie  eft  ré- 
duite ,  épuiiee  par  les  fati- 
gues d'un  long  voyage  ,  dé- 
pourvue de  tout,  inférieure 
en  nombre ,  elle  ne  réiîftera 
jamais  contre  tant  d'ennemis. 
Gama  reconnoit  aiiément, 
l'importance  des  avis  de  Mon- 
zayde:  il  coniîdere  d'ailleurs 
que  la  faifon  l'invite  à  partir, 
qu'il  fe  fieroit  envain  fur  la 
parole  du  Roi  ^  que  ce  Prin- 
ce protege  les  Maures ,  èc 
que  fes  Miniftres  mettent 
cÎ'ëternelles  barrières  entre 
fon  thrône  &i  l'équité  y  ainiî 
voyant  que  fans  une  témérité 
ridicule  ,  il  ne  peut  plus  dif- 
férer fon  départ ,  il  envoyé 
commander  aux  deux  Por- 
tugais qu'il  a  laiiTés  dans  Ca- 
licuc ,  de  s'Qn  revenir  promp- 

temcnc 
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tement  fur  la  flotte  :  mais  que 
ce  foit  avec  toutes  les  pré- 
cautions poilîbles  pour  cacher 
leur  retraite  ,  parce  que  les 
Indiens  ne  manqueroient  pas 
de  s'y  oppofer,s'ils  en  avoient 
connoiflance.  Suivant  cet  or- 
dre ,  Alvare  &  Diaz  fe  pré- 
paroienta  retourner  vers  leur 
Capitaine ,  lorfqu'ils  furent 
arrêtés  ,  malgré  les  mefures 
qu'ils  avoient  prifes  pour  ibr- 
tir  fccrettement  de  la  ville. 
Monzayde  court  annoncer 
cette  facheufe  nouvelle  á  Ga- 
ma ^  auffi-tôt  par  droit  de 
reprefailles  ,  Se  pour  fe  ven- 
ger d'une  lâcheté  iî  noire , 
Gama  fait  prifonniers  plu- 
iîeurs  Malabars  qui  venoient 
chaque  jour  Tamufer  fur  fes 
vaifleaux  ,  fous  prétexte  de 
lui  vendre  des  pierreries. 
Comme  ces  prifonniers 
Tom  IIL  H 
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ctoient  rélkedes  Marchands 
de  Calicut  où  ils  poiTedoienc 
de  grandes   richeiTes ,   toute 
la  ville  demeura   confternée 
en  apprenant  leur  détention  : 
d'un  autre  côté  le  Capitaine 
qui    feignoit  de   vouloir  les 
emmener   fur  les    bords   du 
Tage,    diipofoit  avec    éclat 
toutes  les  choies  néceííàires 
pour  fon    départ ,  ié  flattant 
que  par  cette  ruiè,il  obtien- 
droit  bien-tôt  rélargiilement 
de    fes  deux   Compagnons  : 
déjà  les  robuftes    Mariniers 
s'empreffent  au  travail  5  ceux- 
ci  tournent  le  Cabeftan  5  ceux- 
là  tirent  le  cable  où  Tancre 
eil  attachée  ,  pendant     que 
d'autres  montent  fur  la  hune, 
pour    déployer     les    voiles; 
Îqs   cris  qu'ils   fe    renvoyent 
mutuellement ,  font  retentir 
Iqs  airs  j   Calicut  s'en  éton- 
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ne  ',  une  troupe  de  femmes  8c 
d'enfans  defolés  coure  avec 
des  cris  encore  plus  terribles, 
implorer  la  faveur  du  Samo- 
rin  3  ils  lui  rapportent  en  gé-  - 
niiiTant  que  Gama  précipite 
fa  retraite ,  &  qu'il  traîne 
dans  un  rigoureux  efclavage 
leurs  maris  &  leurs  pères  : 
touché  d'une  plainte  ii  jufte, 
l'Empereur  brife  les  fers  des 
deux  Portugais  ^  on  leur  rend 
tout  ce  qui  leur  appartient: 
Gama  qui  craignoit  de  les 
perdre,  les  voie  enfin  revenir 
fur  la  flotte ,  &  les  reçoit  avec 
une  vive  allégreiTe  3  enfuite, 
fans  s'amufer  aux  excufes  fri- 
voles qu'on  lui  fait  de  la  part 
du  Roi ,  il  remet  en  liberté 
quelques-uns  de  ks  captifs,  D 
&  s'éloigne  à  Tinftant. 

11  s'éloigne ,  &  reprend  le 
chemin  de  fa  chère  Patriej 

Hij 
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Content  du  fuccès  de  fon  en- 
trepriie  ,  &  fe  trouvant  heu- 
reux d'avoir  trouvé  la  route 
des  fertiles  campagnes  qui 
voyent  naître  i'aurore ,  quand 
le  flambeau  du  jour  s^éteint 
pour  i'Occident.  Ses  navires 
portent  pluiîeurs  preuves  cer- 
taines de  la  découverte  des 
Indes  ,  quelques  Malabars 
prifonniers  ,  des  fleurs  de 
Banda,  de  la  Canelle  ,  &  plu- 
fleurs  autres  Aromates  qui 
enrichiflent  les  forêts  de  Ccy- 
lan  &  des  Ifles  Molucques  : 
il  s'étoit  muni  de  toutes  ces 
chofes  par  les  foins  du  fidèle 
Monzayde ,  qui  s'attachanr 
á  la  fortune  de  cet  illiifl:re 
Capitaine,  abandonna  Cali- 
eut  pour  le  iuivre  jufqu'en 
Portugal  :  bien-tôt  les  rayons 
de  la  vérité  pénétrèrent  dans 
le  cœur  de  ce  iage  Africain5 
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fes  yeux  s'ouvrirent,  &  les 
iuperftitions  dont  on  avoit 
empoifonné  fon  enfance  ,  ne 
furent  plus  pour  lui  qu'un 
Qbjet  de  mépris  &  d'horreur. 
Déjà  laflotte  viélorieuiè  laif- 
fant  derrière  elle  les  rivages 
du  Malabar ,  s'avançoit  vers 
la  pointe  auftrale  du  Pro- 
montoire d'Adamaftor  ,  & 
bravoit  une  ieconde  fois  les 
fureurs  de  TOccan  :  chacun 
s'apprête  á  revoir  fes  Pena- 
tes ,  chacun  goûte  par  avan- 
ce le  plaiiîr  de  raconter  hs 
évenemens  d'une  navigation 
il  longue  &c  il  belle  :  quel 
charme  de  dépeindre  à  Îqs 
parens  6c  à  fes  amis  la  di- 
veriîté  des  climats  &  des  peu- 
ples qu'on  a  vus  ,  les  monf- 
tres  qu'on  a  rencontrés ,  les 
maux  qu'on  a  foufFerts  ,  le 
foulevemenc  des  ondes, l'im- 
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petuoiîté  du  redoutable  aqui- 
lon 5  enfin  ,  tout  ce  que  le 
Royaume  de  Neptune  oiFre 
de  terrible  ôc  de  curieux  i 
Dans  ces  narrations  l'onjoUic 
de  fa  gloire  en  joiiiilant  de 
rétonnement  Se  de  Tatten- 
tion  des  perfonnes  qui  nous 
écoutent,  &  cette  douceur 
eft  fi  grande,  que  le  cœur 
n'y  peut  fuffire  qu'à  peine, 
les  ioldats  &Í  les  matelots  la 
reflièntoient  également  3  ce- 
pendant leur  allégreiTe  n'ofoit 
prendre  un  libre  eiîor  ,  la 
x;rainte  des  périls  qui  reftoienc 
a  furmonter  ,  lui  fervoit  de 
contrepoids. 

Pendant  que  la  flotte  fil- 
lonne  Iccryftald'Amphitrite, 
Venus^qui  d'intelligence  avec 
le  Père  celeile ,  confpire  de- 
puis tant  d'années  au  bon- 
heur  des    Lufitains  5  Taima- 
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ble  Venus  forme  la  réfolu- 
non  de  leur  montrer  Timmor- 
telle  gloire ,  dont  leurs  tra^ 
vaux  vont  être  fuivis  :  elle 
veut  anticiper  leur  récom- 
penfe ,  &  fans  attendre  leur 
rentrée  dans  le  Portugal, 
elle  prétend  qu'ils  trouvent 
au  milieu  de  la  Mer ,  un  re- 
pos flateur  ,  un  eiîain  de 
plaifirs ,  qui  les  dédomma- 
gent des  maux  que  cette 
même  mer  leur  a  caufés  ,  ôc 
des  fatigues  &  des  dangers 
innombrables,  que  leur  ont 
fufcités  les  jaloufes  fureurs 
de  Bacchus. 

Après  avoir  mûrement  ré- 
fléchi fur  fon  projet  &  fur  les 
moyens  de  l'exécuter ,  Ve- 
nus fe  détermine  à  conduire 
Iqs  Portugais  dans  Tune  des 
liles  qu'elle  poiTede  en  Orient, 
Ifles  parées  des   plus  riches 
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prefens    de    Pomone    &   àè 
Flore  5  &  iîtuées    auprès   du 
féjour  délicieux    où    naquit 

G  répoufe  du  premier  Hom- 
me 3  l'idée  de  la  charmante 
Cyprîs  eft  que  les  plus  belles 
Nymphes  de  la  Mer  accen. 
dront  Gama  &  fa  fuite  fiir 
les  rivages  fortunés,  qui  doi- 
vent fervir  de  théâtre  au  bon- 
heur de  ces  Héros  ,  &  que 
pénétrées  pour  eux  d'une 
vive  tendreiTe ,  elles  s'appli- 
queront à  faire  éclorre  con- 
tinuellement  fous  leurs   pas 

H  mille  nouveaux  plaiiîrs. 

Telle,  ou  pc?i  différente 
fut  la  conduite  que  tint  au- 
trefois cette  DéeiFe  ,  lorf. 
qu'elle  difpofa  les  Peuples  de 
Carchage  &:  leur  Reine  ,  á 
traiter  favorablement  le  pieux 

J-    Enéé.  Maintenant ,  pour  réuf 
fit  dans  ion  deilein,  elle  ju- 
ge 
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ge  a  propos  d'agir  de  con- 
cerc  avec  ion  fils  Cupidonj 
avec  Cupidon  ,  cet  enfant 
toujours  vidorieux  ,  dont  la 
force  fait  defcendre  les  Dieux 
fur  la  terre, Se  monter  les 
hommes  au  Ciel. 

L'efFet  fuit  de  près  la  ré- 
folution  j  Cytherée  s'envole 
affife  fur  fon  char  ,  qui  eit 
traîné  par  des  Cignes  mélo- 
dieux 3  une  troupe  de  Co- 
lombes l'accompagne  ôc  ba- 
dine autour  d'elle  :  fur  fon 
pailage  ,  l'air  s'éclaircit ,  Iqs 
redoutables  Aquilons  fe  chan- 
gent en  Zephires  :  déjà  fon 
char  s'étoit  pofé  fur  le  fom- 
met  des  monts  Idaliens  où. 
Cupidon  raiîembloit  plufieurs 
autres  Amours  céleftes  &  im- 
mortels comme  lui  :  avec 
cette  divine  armée,  il  fe  pré- 
paroit  à  faire  une  grande  ex- 
Tome  m.  I 
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pédition  pour  réformer  les 
erreurs  pernicieuies ,  qui  re- 
gnoienc  alors  dans  le  monde  : 
on  profanoit  les  flammes  de 
Tamour  ,  le  cœur  humain 
donnoit  tout  fon  attache- 
ment á  des  biens  frivoles  qui 
ne  le  méritoient  pas ,  &  Cu- 
pidon  vouloir  s'oppoferace 
défordre.  Il  voyoit  avec  dou- 
leur un  Adéon  moderne  qui 
ne  refpiroit  que  la  chaiTe  , 
&  qui  s'cloignoit  de  la  fo- 
cieté  des  hommes ,  pour  fe 
livrer  fans  referve  au  plaiiîr 
iauvage  &  brutal  de  pourfui- 

L  vre  des  animaux  :  le  Dieu 
d'Amathonte  avoit  deiTein 
de  châtier  ce  criminel  en  lui 
montrant  quelque  Diane  qui 
le   charmeroit ,  &  qui  ne  ré- 

^  pondroit  pas  à  fa  tendreiTe  5 
trop  heureux  encore  s'il  ccha- 
poic  ila.  iureur  des  chiens 
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donc  il  faiioic  fes  délices  î       j- 

Auprès  de  ce  chaiîeur ,  Cu- 
pidon  voyoic  que  les  Grands 
qui  naquirent  voiiîns  du  thrô- 
ne  ,  s'embarraiîbient  peu  du 
feien  public ,    &    n'aimoieric 
que  leur  intérêt  particulier^ 
vrais  NarciiTes ,  qui  n'avoient 
des  yeux  que  pour  eux-mê- 
mes,  &  qui  bu  voient  avide- 
ment  le   poifon  de  la  fiatte- 
rie  ,   que    leur    vendoit   une 
troupe  de  ces  perfides  adula- 
teurs ,  dont  toutes  les  Cours 
abondent  5  il  voyoit  que  ceux 
qui  dévoient  chérir  les  indi- 
gens ,  ÒC  porter  pour  le  Peu- 
ple   des  entrailles  de   Père  , 
cahoient,    fous  le    manteau 
de  la  Religion  ,    un  mépri- 
fable    attachement   pour  les 
richeiTes  &  pour  les  dignités^ 
Miniftres    injuftes  ,   qui    par 
lâche  complaifance   pour  un 
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maîcre ,  donc  ils  traliilFoienç 
la  gloire  ,  faiioient  parier 
concinuellemenc  les  loix  en 
faveur  du  Prince  ,  de  les  fai- 
Ibienc  taire ,  lorfqu'elles  au- 
P  roienc  pu  foûcenir  iès  fujecs. 
Enfin  5  Cupidon  voyoitque 
les  hommes  n'aimoient  poinc^ 
ce  qui  méricoit  leur  amour  ^ 
Í5C  que  toutes  leurs  pailîons 
étoicnc  fondées  fur  des  defirs 
aveugles  ,  qui  ne  tcndoient 
qu'au  crime.  Penetre  dune 
jufte  douleur  ,  il  s-apprêtoit 
ajpunir  les  coupable?  3  &  voilà 
pour  quelle  raifon  il  railem- 
bloit  alors  les  frères  fous 
les  armes. 

Cette  troupe  divine  s*ap- 
piiquoit  à  diverfes  occupa- 
tions 'y  hs  uns  aiguifoienc 
la  pointe  de  leurs  flèches  ^  les 
autres  poliilbient  des  bran- 
cjiçs  den^yrthepour  s'en  faire 
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desjaveiotSj  enmêmecemps, 
ils  chancoicnc  pluiîeurs  avan- 
tures  celebres  dans  les  faites  de 
l'amour^  i\inion  de  leurs  voix 
formoic  un  concert  harmo- 
nieux ,  où  les  douceurs  de  la 
Poëiîe  &  de  la  Muiîque  fe 
difputoienc  avec  un  égal 
avantage,  la  gloire  de  flatter 
Toreille.  Mille  &  mille  cœurs 
bruloient  dans  les  feux  re- 
doutables qui  leur  fervcient 
à  forger  le  fer  de  leurs  dards^ 
enfuite  ils  le  trempoient  dans 
un  ruiiTeau  compoië  despleurs 
que;  répandent  les  Amants 
infortunés. 

Venus  ayant  mis  pied  á 
terre,fon  fils  s'avance  vers  elle 
avec  un  vifage  joyeux^  il  la 
reçoit ,  il  TembraiTe  tendre- 
ment ^  tous  les  autres  amours 
lui  baifent  la  main  ^  èc  s'em- 
preiTent  à  la  fervir.  O  mon 
liij 
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fils  ,    die  -  elle   á    Cupidon , 
mon  cher  fils  ,  vous  ^  qui  ne 
craignez  point  les  armes  for- 
midables ,  dont  Thiphée  fut 
accablé  5  vous  ,    qui    faites 
toute  ma  puiiTance ,  prépa- 
rez-vous à  me  féconder  dans 
une  entreprííè  glorieufe  ,j'ai 
befoin  de  votre  appui  !  vous 
fçavez  que  je  protege  les  tra- 
vaux des    Portugais ,    parce 
que  les  crois  Sœurs  qui  pré- 
lîdent  aux  deftinées   humai- 
nes ,  m'ont  affuré  que  cette 
Nation  me  fera  toujours  fi- 
dèle 5  je  la   chéris   d'autant 
plus ,  que  je  vois  qu'elle  s'ap- 
plique à  marcher  fur  les  tra- 
ces de  mes  anciens  Romains^ 
ainfi  ,  j'ai  réfolu  de  la  favo- 
rifer  en  tout  ce  qui  dépen- 
dra de  vous  &  de  moi  •  Bac- 
chus  n'a  rien  épargné  pour 
.perdre  Vafco    &  ks  braves 
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Compagnons  5  la  Mer  s'eft 
foulevée  contr'eux  5  leur  cou- 
rage triomphe  ,  &  des  arti- 
fices de  Baccbus,  &  des  fu- 
reurs de  la  Mer  :  je  veux 
qu'ils  trouvent  aujourd'hui 
un  eiTain  de  plaîfirs  dans  les 
mêmes  climats  où  jufqu'à 
prefent  ,  ils  n'ont  rencontré 
que  des  dangers  épouvanta- 
bles 3  je  veux  qu'ils  recueil- 
lent le  prix  de  leur  vertu  , 
&  que  dès  cette  vie  mortel- 
le ,  ils  connoiiTent  l'immor- 
talité de.  leur  gloire. 

Voici  donc  ce  que  je  fou- 
haite  de  vous  :  lancez  vos 
traits  inévitables  juiqu'aux 
fonds  des  abîmes  de  Neptu- 
ne 3  enflammez  les  plus  char- 
mantes Néréides  pour  ces  il- 
luftres  Navigateurs  qui  vien- 
nent de  découvrir  le  berceau 
du  Soleil  y  &Í  moi  je  les  raf- 

I  iiij 
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iembîerai  toutes  dans  une 
lile  où  les  beautés  de  Flore 
fçavent  fixer  lesZephirs^  lá 
courronnées  de  rofes  ,  de 
myrrhe  &  dejafmin,  tantôt 
dans  des  Palais  d'or  &  de 
crifta.1 ,  tantôt  á  l'ombre  des 
boccages ,  elles  verferont  aux 
Luiîtains  des  vins  plus  doux 
&plus  odoriferans  queTAm- 
Q^  broiîe  qui  coule  dans  le  Cielj 
les  piaifirs  de  l'amour  fui^ 
vront  ceux  de  la  table  5  pé- 
nétrées d'une  vive  tendrelTe, 
les  Nymphes  ne  refuferonc 
rien  á  l'ardeur  des  Héros , 
qui  brûleront  pour  leurs  char- 
mes 5  &  le  féjour  de  Gama 
dans  cette  lile  délicieuie  ,  ne 
fera  qu'un  long  enchaîne- 
ment de  voluptés  inconnues 
au  vulgaire. 

En  un  mot ,  je  veux  que 
dans  l'Empire  des  Mers,oii 


Chant   IX.      loy 
j'ai  reçu  le  jour,runion  despor- 
tugais  avec  les  Néréides  fafle 
éclorre  une  belle  Scgenereufe 
lignée  ,  qui  foûcienne  notre 
gloirefur  les  bords  du  Gange  :  i^ 
contentez-moi,  mon  cher  fils, 
montrez  aux  ingrats  qui  nous 
abandonnefit ,    que    rien  ne 
nous  coute  pour  recompenfer 
la    vertu  :  les  Peuples  éton- 
nés,  admireront  votre  pou- 
voir fuprême ,  &i  vos  feux  ne 
trouveront    plus     d'obftacle 
fur  la  terre  ,   après  qu'ils  au- 
ront triomphé  dans  les  flots. 
Venus  dit ,  &  Cupidon  s'ap- 
prête à  lui  obéir  ^    il   prend 
fon  arc   d'yvoire  &   ks  flè- 
ches   d'or  3  il  monte  fur   le 
char  de  la  DéeiTe ,  il  fe  pla- 
ce à  côté  d'elle  ,  les  oifeaux 
qui  déplorent  fi  melodieufe- 
ment  la  chute  de  Phacton  ,    S 
partept  à  Tinitanc  même,  &c 
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s'elevenc  au-deilus  des  nuâ. 
ges.  En  traverfant  ainiî  les 
campagnes  étherées,  le  Dieu 
de  Paplios  dit  á  fa  niere  ^ 
qu'il  a  befoin  d'une  avançou- 
riere  fameuiè ,  qui  nuit  quel- 
quefois aux  myiteres  d'amour, 
mais  qui  cependant  peut  leur 
être  utile  en  certaine  con- 
jonclure:  c'eft  la  Renommée, 
cette  Nymphe  de  taille  gy- 
gantefque,  également  amie 
du  faux  &c  du  vrai,  témérai- 
re, incapable  de  modération, 
&  qui  divulgue  avec  mille 
bouches ,  ce  qu'elle  voit  avec 
cent  yeux.  Cypris  &  Cupi- 
don  vont  la  trouver ,  ils  lui 
ordonnent  de  prendre  les 
devants  ,  &  de  publier  les 
louanges  des  Navigateurs  Lu- 
lîtains  :  elle  fe  charge  avec 
plaiiîr  d'une  commiffion  iî 
fiatteufe  j  elle  embouche  la 
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trompette  :  déjà  ies  accords 
cclatans  pénètrent  jufqu'au 
fond  des  antres  de  Neptune^ 
les  merveilles  qu'elle  annon- 
ce font  véritables  j  on  les 
reçoit  pour  telles ,  parce  que 
la  douce  crédulité  l'accom- 
pagne. Au  bruit  d'un  éloge 
il  magnifique  ,  les  Dieux  Ma- 
rins le  dépouillent  de  la  hai- 
ne que  Bacchus  leur  avoir 
inipirée  contre  les  Portugais^ 
&Í  leurs  cœurs  s'ouvrent  à 
des  fentimens  favorables  pour 
cette  Nation  illuftre  ,  qu'ils 
ont  perfecutée  fur  la  foi  de 
fon  ennemi  :  la  metamorpho- 
fe  des  Néréides  eft  encore 
plus  prompte  &  plus  marquée: 
elles  fe  repentent  d'avoir  cont 
pire  le  naufrage  d'une  flotte 
qui  portoit  des  Héros  fi  ma- 
gnanimes 'y  elles  s'écrient  ^ 
qu'on  ne  peut  attaquer  tarie 
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de  vertu ,    fans  être  pofledé 
d'une  fureur  aveugle  &c  bar- 
bare :  Cupidon  ,qui  les  écou- 
te ,  choifit   cet  inftanc  pour 
les  frapper  de  Cqs  flèches  re- 
doutables 3  il  épuife  fon  car- 
quois 3  les  traits  volent  ,  Ton- 
de écumeufe  murmure    fous 
leur   atteinte ,  &i  forme  aux 
environs      pluiîeurs     cercles 
fluides,  que  le  folâtre  enfant 
de  Cythere  contemple  d'un 
œil  malin  ^  il  s'applaudit  en 
voyant  que  l'eau    n'aflToiblit 
point  la  violence  de  fts  dards, 
'  &:  qu'ils   vont    percer    leurs 
vidimes   dans  les  plus  tene- 
breuies  cavernes  de  l'Océan. 
Les  Nymphes  tombent ,  elles 
tombent  toutes  en   poulTant 
des    foupirs    pleins  de  flam- 
mes 3  elles  fe  livrent  à  l'amour 
pour  des  objets  qu'elles  ne 
connoiiîent  pas  encore  >  ainii 
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Fordonne  le  Dieu  qui  Iqs  agi- 
te ,  &  tel  eft  rafcendaiK  d'une 
brillance  réputation  qui  cap- 
tive les  cœurs  fans  le  fecours 
des   yeux. 

Les  filles  de  Neréeétoicnc 
rendues  5  il   ne    reftoic    que 
Thetis,  qui  défcndoit  cncorç 
fa  liberte  3  Tethîs  la  Reine 
des  Flots, Scia  plus  charman- 
te, aulîî- bien  que  la  plus  réf. 
pedable  de  toutes  les  DçeiTes 
c]ui  habitent  le  vafte  Empire 
de  Neptune.  Cupidon  bande 
fon  arc   avec   une  force  ex- 
ceilîve ,    de    vifant  droit   au 
cœur-- de  la  Nymphe  rebel- 
le ,  il  lui  fait   une   profonde 
bleilure.  Enfin  ià  vidoire  eft 
parfaite,il  n'a  plus  de  flèches  à 
tirer,  ni  de  Nymphes  á  com- 
battre 3  un  feu  fecrec  les  dé- 
vore, elles  ne  vivent    plus, 
elles  meurent  d'amour, 
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Mais  d'un  autre  côté  ,  Ve- 
nus fe  prépare  à  foulagcries 
playes  que  fon  fils  vient  de 
îaire^voilà  les  Vaiiîeaux  Lu- 
litains  qui  paroiiîent ,  e'eft 
elle  qui  les  guide  ^  ondes  re- 
doutables appaiiez-vous,  laif- 
fez  forcir  de  votre  fein  les 
Nymphes  amoureufes  ^laiiTez 
avancer  cette  flotte  qui  leur 
amené  les  Héros  dont  elles 
font  éprifes  i 

Déjà  par  Tinfpiration  de 
Cytherée,  les  blanches  Né- 
réides prennent  le  chemin  de 
riile  delicieufe ,  qui  doit  être 
le  théâtre  de  leurs  plaiiirs  , 
elles  danfent  fur  le  cryftal 
des  eaux^  elles  s'abandonnent 
à  la  joye  qu'un  doux  efpoir 
répand  dans  leurs  cœurs.  Ve- 
nus leur  propofe  fa  conduite 
pour  exemple,  &  leur  con- 
ieille  de  faire    ce  qu'elle   a 
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fak  mille  fois  pour  réuffir 
dans  ks  amours  3  l'ardeur  qui 
les  poiTede  ,  ne  leur  permet 
pas  de  rebuter  des  leçons  iî 
flatteufes ,  leur  unique  ambi- 
tion eil  d'en  profiter. 

Cependant  la  flotte  iîllon.. 
noit  les  immenfes  campagnes 
de  Protée ,  en  cherchant 
quelque  rivage  paiiîble  ,  où 
elle  pût  fe  munir  d'eau  frai- 
che ,  dont  elle  avoir  befoin 
pour  retourner  en  Portugal: 
cette  penfée  occupoit  Gama 
&  íés  Compagnons  ,  lorí- 
qu'ils  apperçurent  le  beau  le- 
jour  qui  les  attendoit.  L'a- 
gréable époufe  de  Tithon 
verfoit  en  ce  moment  á  plei- 
nes mains  les  richeÎTes  de  la  iu- 
miercj  en  ce  moment  on  voit 
une  Ifle  enchantée ,  une  Ifle 
dont  le  feul  aípectíiiffic  pour 
calmer  lesplus  cruelles  inquié-  X 
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rudes  :  jufqu'alors  Venus  ra- 
voir fait  voguer  devant  les 
Lulîtains,  afin  qu'ils  ne  puf- 
fent  paiTer  outre  ,  fans  la  dé- 
couvrir ,    de  fans  y  prendre 
part  :  mais  dès  qu'ils  Tcurènt 
découverte  ,  elle    devint  fta- 
ble  5  comme  la  fameufe  De- 
los  ,  qui  s'arrêta  dans  la  Mer 
Egée  pour  favorifer  la  naif- 
fance  d'Apollon  &  de  Diane. 
Penetre  d'une  foudaine  al- 
légreile ,  Gama  fait  tourner 
la   prouë    de    ÎQs  VaiiTeaux 
vers  cette  lile  charmante  3  on 
aborde  ,  on  jette  l'ancre  dans 
une  baye  tranquille,  où  Ve- 
nus a  pris  foin  d'embellir  la 
côte ,  en    répandant   fur  le 
iable     divers      coquillages, 
dont  les  couleurs  animées  par 
les  rayons  du  Soleil ,  étalent 
dans  la  fimplicité  même  de 
la  naturCjUn'fpeclacledes  plus 

briU 
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brillans  :  d'abord  Iqs  Luîî-  > 
tains  apperçoivent  trois  col- 
lines émaillées  d'herbes  &  de 
fleurs  ^  de  leur  fommet  jaiJ- 
iilTent  autant  de  fontaines 
claires  &  tranfparentes  ^  l'on- 
de fugitive  fe  precipite  par 
bonds,  6c  s'éloigne  de  fa 
fource  avec  un  murmure  a- 
grëable  ^  fa  fraîcheur  nour- 
rit Iqs  appas  des  beaux  lieux 
qu'elle  arrofe  3  après  mille 
&  mille  cafcades  merveil- 
leufes,  toutes  les  eaux  de  ces 
trois  fontaines  fe  rëuniiTcnc 
dans  une  vallée  qui  eft  au 
pied  des  collines,  d'où  elles 
defcendent  :  là  elles  forment 
une  nappe  liquide  plus  nette  y 
que  du  cryilal  ^  autour  du 
baiîin  s'elcvcnt  de  grands  ar- 
bres qui  le  couronnent  ^  ils 
inclinent  doucement  vers  lui 
leurs  têtes  orgueilleuiès  j  on 
Tome  II L  K 
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diroic  qu'ils  prennent  plaiiîr 
á  fe  mirer  dans  le  fein  de 
la  liqueur  ,  qui  reprefence 
leurs  verds  feuillages. 

Sous  un  Ciel  iî  beau  ,  la 
terre  n'exige  ni  foins  ni  cul- 
tures ,  elle  n'eft  point  aiîu- 
jectie  á  Tordre  des  faifons  ^  le 
Printemps  voit  meurir  les 
dons  de  l'Automne^  TAu- 
tomne  voie  fleurir  ceux  du 
Printemps  5  toujours  libérale 
pour   cette   fertile    folitude^ 

jl  la  Déeiïe  des  Jardins  y  fait 
trouver  en  abondance  les 
fruits  plus  délicieux  ^  l'Oran- 
ge fiere  de  porter  la  riche 
couleur  qui    brilloit   fur   \qs 

£  cheveux  de  Daphné  5  le  Ci- 
tron odoriférant  ,  le  limon 
dont  la  figure  imite  les  Pom- 
mes  qui  naiiTent  fur  le  iein 
des  Belles,  &:  la  Grenade 
qui  s'ouvre  pour  montrer fes 
rubis. 
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Ici  la  Vigne  attachée  aux 
bras  des  Ormeaux ,  laiile  pen- 
dre avec  pompe  {qs  raiiîns 
précieux  ^  les  uns  couleur 
d'or  3  Iqs  autres  teints  de 
pourpre  &c  tous  imbibés  de 
Nedar  3  dans  le  même  en- 
droit laCerife  s'enorgueillit 
de  fa  robe  vermeille  auprès 
de  la  Mure  qui  fe  vante  d'é- 
tcrnifer  la  mémoire  du  géné- 
reux Pyrame  &  de  l'aimable 
Thiibé  j  enfin  ces  arbres 
fruitiers  font  entremêlés  dïm 
nombre  infini  d*arbres  moins 
utiles  3  cette  variété  rébauífe 
les  agrémens  duPaïfage  jici 
c'eft  le  Peuplier  iî  cher  au 
redoutable  Hercule  ^  là  le 
Laurier  d'Apollon  -,  ailleurs 
le  Myrrhe  de  Venus  ^  plus 
loin  les  Pins  de  Cybele  &  le 
Cyprès  qui  forme  fans  le  fe- 
cours  de  l'art,  une  pyramide 

Kij 
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plus    fuperbc  que   celles  de 
Memphis. 

Si  les  Zephires  trouvent 
dequoi  s*amufer  dans  les 
feuillages  de  ces  arbres  tou- 
jours verds  ,  Flore  ne  leur 
fournit  pas  moins  d'ob- 
jets dignes  de  leurs  carcf- 
iës  ^  toute  la  campagne  cft 
ornée  de  ks  prefens  ^  le  Nar- 
ciiTe  panche  mollement  ia 
tête  blonde  fur  le  bord  de 
Teau  jles  Lys  blancs,  les  Lys 
dorés,  l'Anémone  fans  celle 
j)  arrofée  des  pleurs  de  Venus  ^ 
la  Jajcintiie,  éternel  monu- 
ment  des  regrets  d'Apollon  , 
l'aimable  Rcfe ,  la  iîmple 
Violette  &Í  Todoriferante 
Marjolaine  émaillent  de  tous 
côtés  le  tapis  des  prairies,  & 
forment  avec  la  verdure  qui 
Jes  entoure  ,  un  tableau  fi 
Varié  ,    iî  flatteur  ,  que  l'œil 
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ne  fe  laiîe  point  d*en  admi- 
rer les  charmes  :  cette  multi- 
tude innombrable  de  fleurs 
fait  de  riile  un  Ciel  cerreftre^ 
dont  les  ailres  ne  font  pas 
moins  beaux ,  que  ceux  de 
rOlympe  3  on  peut  douter 
il  l'Aurore  leur  prête  ion 
éclat ,  ou  bien  iï  leur  éclat 
embellit  TAurdre  :  enfin  telle 
eft  Tabonclance,  &des  fruits 
&c  des  fleurs  qui  parent  ce 
riant  féjour  ,  qu'on  ne  fcaic 
s'il  eft  plus  redevable  aux  li- 
béralités de  Pomone  qu'aux 
faveurs  de  Chloris. 

La  Déeiîe  ,  dont  cette  liTe 
fortunée  reconnoît  l'Empire, 
n'y  fouf&e  point  d'animaux 
dangereux  3  une  troupe  de 
Cygnes,  dont  la  blancheur 
feroit  honte  á  la  neige, 
chante  mélodieuiement  le 
long  dQs  fontaines  &  dQ^  xuiù 


ii8  La  Lus  I  ad  I. 
féaux  argentés  qui  font  leurs 
délices  5  l'agréable  Philomele 
perchée  fur  une  branche  fleu- 
rie,  répond  à  leurs  concerts 
par  cQs  divins  accords,  pen- 
dant que  la  Tourterelle  fou- 
pire  fes  amours,  &  que  le 
Moineau  porte  á  fon  nid  la 
nourriture  qu'il  deftine  aux 
fruits  de  fa  tendreiïe.  Ici  le 
Cerf  contemple  paifiblement 
dans  le  cryital  des  eaux  ,  les 
armes  orgueilleufes  qui  lui 
couronnent  la  tête  ^  ici  le 
Lièvre  fort  d'un  buîiTon  5  là 
le  Chevreil  &  la  timide  Gau- 
zele  bondiiTent  fur  des  pe- 
Joufes  couvertes  de  Thim  &c 
de  Serpolet. 

Telle  étoit  Tlfle  que  Ve- 
nus avoit  préparée  pour  les 
Luiîtains  :  ils  abordent ,  ils 
defcendent  fur  le  fable,  &c 
déjà  leur   troupe  fe  répand 
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d'un  &  d'autre  côté  dans  Iq& 
•boccages  où  les  Nereides  fé 
promènent  avec  un  air  d'in- 
diiFerence  &  comme  fans  def- 
fein  3  celle-ci  fait  refonner 
Iqs  cordes  d'une  Guitarre^ 
celle-là  pince  délicatement 
un  Luth  dont  l'armonie  rend 
les  Rolîîgnols  jaloux  ,  Tune 
anime  un  Flageolet  y  l'autre 
attendrit  les  échos  par  "la 
douceur  de  fa  voix  ^  quel- 
ques  unes  s'amufent  à  relan- 
cer des  bêtes  fugitives,  plu- 
iîeurs  qui  fe  fient  aux  beau- 
tés que  leurs  habillemens 
couvrent  ,  aiFedent  de  pren- 
dre le  plaiiîr  du  bain  5  toutes 
diffimulent  avec  adreife  l'a- 
moureux projet  qui  les  occu- 
pe 5  c'eft  le  premier  fruit  des 
confeils  de  Vernis. 

Les    Portugais   s'avancent 
dans  rifle ,  a  deflein  de  faire 
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la  guerre  aux  bêtes  fauvages 
qu'ils    y     trouveront  ^  cette 
ieule  idée  les   guide ,  ils  ne 
fçavcnt   pas  que    la    blonde 
Erycine  leur  apprête  une  au- 
tre   chaiTe    infiniment     plus 
douce: partie  d'entr'cux  6*en- 
ïbnce    dans    TépaiiTeur    des 
forêts ,  partie  Îe  promené  le 
long  àes   ruiiTeaux    qui    ga- 
zouillent ,   en    roulant   leur 
onde  fraîche  &  pure  fur  un 
lit  de  cailloutage  :  tout  á coup 
ils    apperçoivent     entre   les 
branches     dQs     arbres      di- 
vers   habits    précieux,  dont 
les    brillantes   couleurs  éga- 
lent celles  deFlorej  en  même 
temps  ils  voyent  ,  ils  admi- 
rent les  Nymphes  qui  en  font 
parées  :    penetre     d'ét^nne- 
ment ,  Fcrnan  Velofe  jette  un 
grand  cri  :  où  fommes-nour? 
quelle  étrange  rencontre!  s'il 

en 
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en  faut  croire  nos  yeux,  cette 
Ifle  eft  habitée  par  des  Dëeil 
fes  !  Nous  découvrons  ici 
plus  de  merveilles  que  Tef- 
prit  humain  n'a  jamais  fou- 
haité  d'en  connoîcre  :  autant 
que  nos  lumières  font  bor- 
nées ,  autant  la  nature  eft- 
elle  inépuifable  dans  fes  pro- 
diges. Suivons  ces  Beautés 
charmantes  ,  fçachons  iî  ce 
font  dés  Etres  réels ,  ou  bien 
des  Phantômcs  agréables , 
prcts  à   s'évanouir.  H 

Il  dit  ^  &  plus  prompts 
qu'une  troupe  de  cerfs,  (qs^ 
Compagnons  &  lui  courent 
après  les  Nymphes ,  dont  les 
appas  captivent  leurs  cœurs  : 
elles  fe  gliflent  dans  les  bo-» 
cages  ,  elles  échapent  avec 
plus  d'adreile  que  de  rapidi- 
té 5  leur  fuite  eft  ailaifonnéc 
de  quelques  cris ,  mais  au 
Tome  IIL  L 
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même  inftant,  elles  tournent 
la  tête  vers  les  Portugais 
avec  un  foûrire  agréable  qui 
dément  la  timidité  qu'elles 
afFedent  :  à  Tune  le  vent  fait 
voltiger  la  blonde  chevelure^ 
à  l'autre  il  fouleve  douce- 
ment la  robe  ^  les  beautés 
qu'il  découvre  &  qu'il  reca- 
che foudain  ,  iont  autant  d'a- 
morces flatteufes  qui  allu- 
ment les  defirs  des  pourfui- 
vans. 

Quelques-unes  des  Nym- 
phes fugitives  fe  laiiTent  tom- 
4)er  furlcverd  gazon,  ôcleur 
vifage  témoigne  qu'elles  ne 
feroientpas  fâchées  que  leurs 
Amans  tombailent  au  même 
endroit  :  plus  loin  les  Por- 
tugais trouvent  celles  qui  ie 
baignoient  toutes  nues  :  d'a- 
bord elks  commencent  à 
crier  5  leur  trouble  paroîc  lî 
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lincere  ^  qu'on  ne  jugeroic 
pas  qu'elles  s'atcendoient  á 
cette  lurprife  ;  l'une  feignant 
de  facriner  fa  modeftie  á  íqs 
frayeurs  ,  s'éiance  hors  de 
l'eau ,  êc  s'enfuit  dans  la  fo- 
rêt voiiîne  ^  les  yeux  qui  vo- 
lent après  Îès  charmes,  s'at- 
tachent fur  les  lys  &  fur  les 
rofes  qu'elle  refufe  aux  mains 
qui  voudroient  l'arrêter  3  l'au- 
tre s'enfonce  dans  le  cryilal 
liquide ,  comme  fit  Taimablc 
Diane  pour  fe  dérober  aux 
regards  d'Adeon  ^  une  autre 
fe  jette  fur  fes  habits  qui 
font  au  bord  du  baffin  ,  fa 
précipitation  retarde  l'ejfFec 
de  fa  diligence ,  l'œil  du  fpec- 
tateur  y  gagne ,  &  les  beau- 
tés de  la  Nymphe  n'y  per^ 
dent  pas. 

Plus  d'un  Portugais  faute 
dans  l'eau   tout  habillé,  la 

Lij 
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paflion  qui  les  dévore  ,  cher-^ 
che  un  prompt  foulagemenc, 
le  moindre  délai  leur  paroît 
d*une  longueur  exceilîve  : 
ainiî  du  bord  d'un  lac  voie 
on  quelquefois  un  chien  au- 
dacieux fe  jetter  à  la  nage , 
dès  qu'il  apperçoic  que  ion 
maître  a  mis  en  joue  le 
tuyau  redoutable ,  d'où  la 
mort  part  avec  le  nitre  : 
alors  il  n'attend  pas  que  le 
bruit  frappe  fon  oreille ,  il 
coupe  Tonde  ,  il  avance  ,  une 
forêt  de  íoíeaux  ne  peut 
l'arrêter  ^  rien  ne  réiîfte  á 
fon  impatiente  ardeur  5  telle 
iè  montra  la  jeunelFe  Luiî- 
taine  ,  en  s'élançant  vers  les 
Néréides  qui  fe  baignoient. 

Léonard  qui  ét.oit  dans  le 
printemps  de  fon  âge ,  &  qui 
faifoit  gloire  de  fuivre  conf. 
tamment    les   drapeaux    de 
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ràniour ,  quoique  jufqu'alors 
Tamour  ne  l'en  eut  point  re- 
compeiifé  5  lé  galand  Leo^ 
nard  couroir  après  Tagréable 
Ephire ,  vrai  rnodéle  de  la 
beaute^mêmej  cette  Nymphe 
fuyoit  avec  plus  de  légèreté 
que  toutes  les  Compagnes  * 
elle  vouloit  fe  défendre  long- 
temps avant  que  de  céder  là 
vidoire  :  Léonard  accablé 
de  laiîîtude ,  lui  crie  enfin  ; 
d'un  ton  douloureux:  arrêtez^ 
charmante  Déeile  ,  daignez 
attendre  un  corps  dont  vous 
emportez  Tame  ^  connoiilez 
du  moins  Tobjet  que  vous 
fuyez  fi  durement ,  c'eil  un 
homme  qui  brûle  de  vous 
confacrer  fa  vie  :  arrêtez  in- 
humaine «tant  de  cruauté  s'ac- 
corde mal  avec  tant  d'appasj 
les  autres  Nymphes  fe  ren- 
dent, vous  çKs  la  feule  qui 
Liij 
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îie  fe  laiiTe  pas  fléchir ,  &  moï, 
je  fuis  le  feul  infortuné  qui 
trouve  dans  cet  heureux  aîy- 
le  5  un  cœur  inexorable.  Cef- 
fez  ,  au  nom  de  vos  beaux 
yeux  que  j'adore ,  ceiTez  de 
me  tuer  en  vous  livrant  à 
àQs  fatigues  fi  rudes  ^  modé- 
rez votre  courfe  5  ainfi  puiile 
le  temps  refpecter  les  fleurs 
de  votre  vifage  ,  puiile-t-il 
ne  le  regarder  jamais  que 
d'un  œil  riant  &  fcrein  ! 

Charmée  des  plaintes  amou- 
reufesdeLéonard^elle  nefuïoit 
plus  que  pour  goûter  le  plai- 
iîr  de  les  entendre  :  enfin  ^ 
elle  s'arrête^  elle  fe  laiiTe 
tomber  en  riant  aux  pieds 
de  ion  vainqueur ,  &  fcs  yeux 
pleins  de  flamme  difent  que 
fa  défaite  n'efl:  pas  le  fruit 
de  fa  laiFitude  :  alors  Theu-» 
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reux  Portugais  fe  plonge  dans 
\ts  délices  5  alors  fa  tendref* 
fe  vive  &  pure  eft  couron- 
née par  les  mains  du  Dieu 
de  Cythere. 

Léonard  n'eft  pas  le  feul 
que  Cupidon  comble  de  fes 
faveurs  ^  les  autres  Luiîtains 
jouilTent  de  la  même  felici- 
té  3  tout  le  boccage  retentit 
du  doux  murmure  des  amans: 
ô  combien  de  baifers  avides, 
combien  de  foupirs  cnflam. 
mes,  que  de  carefles  flatteu-- 
{qs  ,  quels  cris,  quelle  colère 
qui  fe  tournoient  en  rifées 
agréables...  Sainte  Venus,  toi, 
qui  par  le  feu  des  plaifirs  aug- 
mentoit  la  chaleur  du  jour  ^ 
toi  ,  dont  la  force  animoic 
les  tendres  combats  qui 
fe  livroient  dans  ton  lile  , 
tu  fçais  que  la  voix  d'un  foi- 
L  iiij 
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ble  mortel  ne  fuiEt  pas  pour 
dépeindre  tant   de  voluptés 
céleftes  » 

Telle  fut  l'union  des  Na- 
vigateurs Portugais  &  des 
blanckcs  Néréides  3  Thyme- 
née,  d'intelligence  avec  l'a- 
mour ,  employé  Cqs  plus  beaux 
liens  dans  cette  conjoncture. 
Les  Nymphes  promettent  à 
leurs  époux  d'éternifer  leur 
mémoire  j  en  même  temps^ 
pour  gage  de  leur  parole, 
elles  leur  font  prefent  á  cha- 
cun d'une  couronne  d'or,  de 
lauriers  &c  de  fleurs  précieu- 
fes  qui  bravent  les  injures 
de  toutes  les  faifons.  Thétis^ 
que  l'Océan  reconnoît  pour 
fa  Souveraine  ,  &  qui  le  mé- 
rite autant  par  fa  beauté  ,  que 
par  la  nobleile  de  fon  ori- 
gine j  l'adorable  Thétis  fille 
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de  Celus  &  de  Vefta,  donne  L 
fon  cœur  6c  fa  foi  au  géné- 
reux Chef  de  la  flotte  :  elle 
lui  declare  qu'elle  eft  venue 
fur  ces  rivages  fortunés  , 
pour  lui  révéler  les  fecrets 
de  la  iphere  du  monde  ,  les 
merveilles  que  la  terre  & 
la  mer  renferment  dans  leur 
vafte  fein  ,  &  les  honneurs 
qui  fontj  deftinés  au  Peuple 
de  Lufus  5  enfuite  prenant 
par  la  main  ce  Héros  ma- 
gnanime  ,  elle  Temmene  fur 
une  montagne  facrée ,  qui 
voit  ramper  à  {^^  pieds  les 
vents  &  les  nuages  5  fon  fom- 
met  tranquille  &  lumineux 
eft  orn^  d'un  Palais  d'or  & 
de  cryftal  ,  dont  l'architec- 
ture iuperbe  annonce  un  ou- 
vrier divin  5  c'eft-la  que  l'au* 
gufte  Thé  tis  goûte  les  fruits 


ijo  La  Lusia  ©i: 
de  fa  rcndreiTe  ,  pendant 
que  les  autres  Nymphes 
répondent  aux  vœux  de 
leurs  amans  fur  les  tapis 
de  Flore  &c  fous  le  verd  feuil- 
lage des  bois. 

Ainfi,  Taimable  &  vail- 
lante troupe  dQs  Nymphes 
&  des  guerriers  paiTent  la 
meilleure  partie  du  jour  â 
s'encredonner  des  preuves 
d'ardeur  mutuelle  y  les  Por- 
tugais ne  fongent  plus  aux  fa- 
tigues ,  aux  traverfes  ,  aux 
tempêtes  qu'ils  ont  eiïuyéei 
dans  leur  navigation  ,  ou 
bien  ,  s'ils  s'en  fouviennent 
encore ,  c'eit  pour  en  bénir 
la  mémoire  ,  puîfque  leuir 
bonheur  prefent  n'eft  que  la 
recompenfe  de  leurs  travaux 
paiïés.  O  vous ,  lâches  hu- 
mains, qui  rappeliez  tout  i 
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vos  plaifirs  3  méprifable  far- 
deau de  la  terre  qui  ne  vous 
porte  qu'à  regret  ,  ouvrez 
vos  yeux  profanes  5  cette 
Ifle  merveilleufe ,  ces  Né- 
réides il  belles  5  ces  fuper- 
bes  couronnes  ,  &  ces  déli- 
ces qui  vous  tentent,  ne  font 
ici  qu*une  image  des  hon- 
neurs ,  de  la  gloire  Si  de 
Timmortalité  qui  fuivent  les 
grandes  adions.  M 


Fin  du  neuvième  Chant* 
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REMARQUES 

S  U  K    L  E 

NEUVIFME    CHANT. 

[Ptolomee.]  ^'EUTtohmé^Thl-   A 

V>  ladelphe,  Roi  d'E- 
gypte :  il  époufa  Ta  fœur  Ariînoé  , 
dont  il  étoit  éperduëment  amou- 
reux y  Se  il  conftruifit  fur  le  bord  de 
la  Mer  Rouge  une  Ville  y  à  laquelle 
il  donna  le  nom  de  cette  PrincelTe. 

[  De  leur  Légijlateur,  ]  La  Mecque  B 
cil  fameufe  par  le  tombeau  de  Ma- 
homet ,  &c  par  une  fontaine  ou  fes 
Difciplcs  prétendent  qu'il  s'eil  bai- 
gné pluiîeurs  fois  ;  ils  attribuent  à 
cette  eau  la  vertu  d'effacer  les  pé- 
chés &  de  guérir  les  maladies. 

\^  Le  Cabeflcin,  ]  C'eft  une  machine ,    (J 
autour  de  laquelle  les  Mariniers  rou- 
lent le  cable  de  Tancre. 

[  Ses  Captifs,  ]  Gama  ne  les  remît   D 
pas  tous  en  liberté  y  il  en  garda  queU 
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ques~uns  pour  les  mener  en  Portu- 
gal comme  témoins  authentiques  de 
la  découverte  des  Indes  :  cette  aftion 
n'eft  pas  des  plus  équitables ,  cepen- 
dant les  mauvais  procédés  des  Cali- 
cutiens  peuvent  lui  fervir  d'excufe. 

[  Des  fleurs  de  Banda.  ]  Ce  font 
des  fleurs  de  l'arbre  qui  produit  la 
noix  mufcade  :  il  en  croît  abondam- 
ment dans  rille  de  Banda  y  qui  eft 
voilîne  de  celles  que  nous  appelions 
les  Molucques.  Cet  arbre  eft  au  re- 
bours de  tous  les  autres^  car  on  eftime 
plus  fa  fleur  &  i^  feuilles  y  que  fon 
fruit. 

j]  Ses  Penates.  ]  C'eil  comme  qui 
diroit  chacun  s'apprête  à  revoir  fa 
maifon  ;  rexpreffion  eil  latine  y  mais 
nos  langues  vivantes  l'ont  adoptée. 
Les  Penates  étoientles  Dieux  domeC- 
tiques  ;  chaque  Ville  y  chaque  famille 
avoit  les  fiens  ;  on  n'eft  pas  bien 
d'accord  fur  les  noms  particuliers  de 
CQs  Dieux^  ni  fur  leur  nombre  :  quel- 
ques-uns prétendent  que  c'étoient 
les  élemens  ;  d'autres  difent  que  c'é- 
toient les  ames  des  morts.  Pour  moi , 
le  crois  qu'il  faut  les  divifer  en  qua- 
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trc  cfpeces  ^  qui  font  les  Penates,  les 
Lares  ,  les  Génies  &  les  Manes. 
Moyennant  cette  diffindion,  nous 
pouvons  éclaircir  fans  embarras^  l'uîi 
des  points  les  plus  épineux  de  la 
Théologie  Payenne  :  les  Penates 
n'étoient  autre  chofe  que  Jupiter  & 
les  élemens  :  je  le  prouve  par  ce  paf- 
fagedeMacrobe^Saturn.liv.  3.  ch.4. 
Qui  diligentws  eruunt  veritatem ,  Pena-- 
tes  ejfe  dixeruntper  cjitos  penms  /pira-* 
mus ,  per  quos  hahemus  corpus ,  per 
cjuos  rationem  animi  pojfidemvis.  Ceux 
qui  approfondijfent  la  vérité ,  main- 
tiennent que  les  Penates  font  ce  qui  nous 
fait  refpirer  ,  ce  qui  nous  donne  un 
corps  &  une  ame  raifonnable.  Dans  ces 
paroles  la  refpiration  ôc  le  corps  nous 
déiîgnent  Falfemblage  des  quatre  éle- 
mens :  pour  Tame ,  les  Payens  fça- 
voient  auffi-bien  que  nous  ,  qu'elle 
nous  eil  donnée  immédiatement  par 
Dieu  ;  ainiî  je  n'ai  pas  tort  de  con- 
clure que  les  élemens  &  Jupiter  é- 
toient  leurs  Penates.  Les  Lares  que 
la  Poëiîe  Latine  confond  fouvent 
avec  les  Penates  ,  n  étoient  que  des 
Divinités  morales  ;  c'eit-à^dire  ^  des 
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vertus  perfonnifiées.  Ovide  dans  le 
fécond  livre  de  Ces  Faites  ,  fixe  leur 
nombre  à  deux  y  &  les  fait  enfans  de 
Mercure  &  d'une  Nymphe  y  que  les 
Romains  nommoicnt  Aiuta  ,  Lara 
&  Larunda  .:  elle  étoit  muette  pour 
reprefenter  une  bonne  mère  de  fa- 
mille qui  prend  foin  de  fon  ménage  > 
fans  fe  répandre  en  difcours  frivoles  : 
Mercure  étant  Dieu  du  commerce 
&  dela  prudence  ,  montroit  aux  ma- 
ris la  conduite  économique  qu'ils 
dévoient  obferver  dans  Tadminiûra- 
tion  de  leurs  affaires  ;  enfin  les  deux 
Lares  étoient  Temblême  de  la  vigi- 
lance &  de  la  fidélité  :  c'eft  pour  cela 
qu'on  habilloit  leurs  Statues  avec 
des  peaux  de  chiens ,  félon  le  rapport 
de  Plutarque.  Venons  à  prefcnt  aux 
.  Génies  ,  c'étoient  des  Efprits  purs , 
que  les  Grecs  appelloient  Aa//^flv«ç 
>jÊ  i9a/v5-  ,  Démons  qui  s'attachent  à 
Vhomme  dès  Hnflant  de  fa  naijfance  ; 
chacun  en  avoit  deux  ,  l'un  bon  Se 
l'autre  mauvais  :  les  anciens  Poetes 
Grecs  avoient  puifé  cette  doftrine 
dans  les  livres  de  Moyfe  ;  j'aurois 
pourtant  quelque  penchant  à  croire 

que 


LusïADE.  Chant  IX.  137 
que  cen^eft-là  qu'une  allégorie,  dont 
les  Payens  fe  fervoient  pour  mar- 
quer le  pouvoir  de  notre  libre  arbi- 
tre y  qui  tantôt  nous  porte  à  la  ver- 
tu y  êc  tantôt  nous  entraîne  au  crî- 
me  :  les  Manes  formoient  la  quatriè- 
me efpece  des  Dieux  domeftiques  ; 
Tancienne  coutume  étoit  que  cha- 
cun enterroit  chez  foi  les  morts  de  fa 
famille  :  on  leur  rendoit  un  culte 
pieux  5  parce  qu'on  s'imaginoit  que 
leurs  Manes  veilloient  au  falut  ôc  à 
fe  profpérité  de  la  maifon  :  le  mot  de 
Manes  a  plufieurs  fignifications  chez 
les  Poetes  ^  je  ne  le  prends  ici  que 
pour  les  ames  des  morts. 

[  Oh  naquit  Fépou/e  du  premier  hom- 
lme.  ]  C'elt-à-dire,  que  ces  lilcs  font 
voiiînes  des  pays  arrofés  par  le  Gan- 
ge ;  car  l'Auteur  après  plufieurs  E- 
crivaîns  fameux ,  tels  que  S.Thomas 
d'Aquin  &  Hugues  de  S.  Viftor, 
place  le  Paradis  terreftre  vers  la  four- 
ce  de  ce  fleuve  y  ainfî  que  je  l'ai  re- 
marqué dans  mes  notes  fur  le  fongc 
du  Roi  Manuel  :  on  pourroît  de- 
mander quelles  font  les  lïle^  qui  ap- 
partiennent à  Venus  dans  les  Mers 
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Orientales  j  je  réponds  que  ce  Poëtc 
entend  par-là  tous  les  lieux  mariti- 
mes, où  TApôtre  S.  Thomas  porta 
jadis  le  flambeau  dela  Foi  ;  ces  lieux 
relèvent  certainement  dela  Venus  du 
Çamoëns  ,  puifqu'elle  n'eil  autre 
chofe  que  la  Religion. 
H  [  MÛle  nouveaux  pUi/irs.  J  Cette 
iîdion-ci  n'a  pas  trouvé  grâce  de- 
vant les  yeux  de  Mr.  de  Voltaire  :  je 
ne  lui  difpute  point  fon  goût  ;  mais 
je  me  flatte  que  le  public  décidera 
en  faveur  du  Camoëns.  Venus  va 
conduire  les  Portugais  dans  une  Ifle 
délicieufe  :  les  plaifirs  qu'ils  y  goû- 
teront^j  quoique  dépeints  avec  toutes 
les  couleurs  de  la  plus  vive  galante- 
rie y  ne  feront  pourtant  que  cette  vo- 
lupté fpirituelle  ,  cette  fatisfaftion 
intérieure  qui  fait  la  récompenfe  des 
grands  hommes  lorfqu'ils  ont  réuflî 
dans  leurs  nobles  projets  ;  les  Nym- 
phes marines  reprefenteront  les  ver-» 
tus  y  comme  elles  les  ont  déjà  repre- 
fentées  dans  d'autres  conjonftu-r 
tes  :  quelque  chofe  que  puiilè  dire. 
Mr.  de  Voltaire  ,  je  ne  vois  en  cela 
rien  de  chocquant  :  la  Poëiîe  eut 
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toujours  le  droit  d'employer  des 
images  corporelles  pour  nous  élever 
à  des  connoiiTances  purement  meta- 
phyfiques  ou  morales  ;  non-feule-* 
ment  les  Auteurs  Grecs  &  Latins  , 
mais  encore  les  Pfeaumes  de  David  , 
les  Cantiques  de  Salomon  ,  &  tous 
les  livres  de  l'Ecriture  font  pleins  de 
femblables  allégories  ;  on  y  voit  à 
chaque  page  les  plaifirs  de  Tame  ex- 
primés par  ceux  du  corps  :  n*eil-ce 
pas  une  témérité  de  croire  que  le 
Camoëns  fe  foit  égaré  en  marchant 
fur  les  traces  de  pareils  guides  ? 

£  Le  pieux  Enee.  ]  Voici  Tuti  des 
endroits  du  Camoëns ,  où  les  Lec- 
teurs doivent  être  le  plus  en  garde 
contre  la  précipitation  qui  pourroit 
régner  dans  leurs  jugemens  :  au  pre- 
mier coup  d'œil ,  cette  comparaifon 
femble  démentir  Tallégori©  de  la  Lu- 
lîade  ;  car  la  Venus  qui  infpira  tant 
d'amour  à  Didon  pour  Enée  ,  n'a- 
voit  rien  de  commun  avec  la  Venus 
célefte  ,  puifque  les  fruits  de  cet 
amour  furent  criminels  ;  ainlî  Ton 
pourroit  conclure  ,  ou  que  notre 
Portugais  n'a  pas  reprefentc  la  Reli- 

Mij 
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gion  Chrétienne  fous  le  perfonnage- 
de  Venus  5  ou  bien  que  s'il  a  voulu 
le  faire  ,  il  manque  de  prudence  en 
comparant  fa  DéeiTe  avec  celle  qui 
fuborna  le  cœur  de  Didon  :  Tobjec- 
tion  paroît  forte ,  c'eft  un  labyrin- 
the ;  mais  cependant  on  en  peut  for- 
tir  fans  le  fil  d'Ariane.  Il  faut  fçavoir 
que  Virgile  fait  tantôt  agir  la  Venus' 
du  Ciel  y  Se  tantôt  la  terreftre  ;  c'é- 
toit  la  coutume  des  Anciens  :  ils  al- 
lioient  fouvent  les  plus  fublimes 
idées  de  leur  Théologie  avec  les  fa^ 
blcs  vulgaires  y  &  ils  avoient  leurs 
raifons  pour  cela ,  comme  Fa  remar- 
qué rilluftre  Père  Thomaflîn  dans  fa 
Méthode  d'étudier  les  belles  Let- 
tres ^  Part.  3.  liv^  I.  chap.  2.  Je 
maintiens  que  c'eil  la  Venus  célcfte 
qui  dans  le  premier  livre  de  FEnéide, 
prépare  les  Carthaginois  &:  leurReinc 
à  traiter  favorablement  les  Troyens 
échappés^  du  naufrage  ;  mais  dans  la 
fuite  y  lorfqu  il  s'agit  de  corrompre 
l'innocence  de  Didon  y  c'eft  la  Ve- 
nus terreftre  qui  s'en  mêle  ;  c'en  eft 
aiTez  pour  juftifier  la  comparaifon  de 
notre  Auteur^  &  pour  montrer  qu'il 
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mcrite  réloge  qu'Horace  donne  à 
Homcre. 

Nil  m^litur  inepth 
Il  ne  fe  permet  pas  la  moindre  ncglîgeiicc  » 

Par  tout  on  voit  briller  fon  art  &  la  pru- 

'  d'ence. 

Ç  Des  animaux,  ]  Cet  cndroît-ci 
cil  un  monument  éternel  de  la  fran- 
chife  du  Camoëns  ,  &  en  même 
temps  une  preuve  de  Timprudence 
des  Poetes  5  un  témoignage  authen- 
tique de  la  prévention  qui  les  aveu* 
gle  quelquefois  malgré  toutes  leurs 
lumières.  L'Aâéon  moderne  dont 
il  s'agit  maintenant  j  étoit  le  Roi  Sé- 
baftien  ;  il  aimoit  la  chaiTe,  mais  ce 
plaifir  qui  eft  Tun  des  plus  innocens 
&  des  plus  nobles  que  nous  puilïîons 
goûter ,  ne  le  déroboit  point  au  gou- 
vernement de  fon  Etat  ,  &  nele  ren- 
doit  pas  fauvage^  commcle  prétend 
notre  Auteur;  les  Hiiloriens  font 
plus  croyables  que  lui  fur  cette  ma- 
tière. Quel  feroit  le  fort  des  Princes 
s'ils  ne  pouvoient  prendre  aucun  re- 
lâche dans  leurs  travaux ,  &  s'il  leur 
étoit  défendu  de  refpirer  y  pendant 
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qu'ils  en  laiiTent  le  privilège  à  leursr 
peuples?  Sujets  que  nous  fommes  > 
refpeftons  les  amufemens  de  nos 
Souverains  y  fongeons  que  les  au-* 
guftes  foins  dont  ils  s'occupent  pour 
notre  bonheur  ,  les  fui  vent  fou  vent 
jufquès  dans  le  fein  des  plaiiîrs. 

M  ^Et  qui  ne  répondrait  pas  à  fa  tenr> 
dreffe.  ]  On  dit  que  fur  la  foi  d'un 
iîmple  portrait ,  Don  Sébaftien  de- 
vint amoureux  de  Marguerite  de 
France ,  fille  d'Henry  II.  il  5a  fit 
demander  en  mariage  y  on  la  lui  re-, 
fufa  :  les  Efpagnols  ne  le  traitèrent 
pas  plus  favorablement  y  car  ils  lui 
refiaferent  auilî  une  des  filles  de  leur 
Roi  Philippe  II.  l'Auteur  regarde 
CCS  refus  comme  une  punition  de  l'at- 
tachement exceflîf  que  Don  Scbaf^ 
tien  avoit  pour  la  chaiTe  ;  c'efl:  une 
fuite  de  la  prévention  qu'il  vient  de 
témoigner  contre  les  amufemens  de 
ce  Prince  :  la  vérité  eft  qu'on  lui  re- 
fufa  les  Princeifes  pour  des  raifon» 
politiques  qui  n'avoient  aucun  rap- 
port à  la  manière  dont  il  rempliiToit 
fes  momens  de  loifir. 

N       £  Dont  ilfaifoitfes  délicei.  ]  Quel- 


iques  Ecrivains  Portugais  ont  remar- 
qué que  ces  paroles-ci  ont  un  air 
prophétique;  eiFeâivement  il femble 
que  le  fort  ait  pris  foin  de  les  accon>- 
plir  ,  en  faifant  tomber  fur  Don  Se- 
jbaftien  le  malheur  qu'elles  lui  préfa- 
geoient  :  s'il  ne  fervit  pas  de  proye  à 
fa  meute  y  on  peut  dire  qu'il  fut  dé* 
voré  par  fes  favoris  qui  abuferent  de 
fa  jeuneiTe  &  de  fon  grand  cœur;  en 
tout  cas  notre  poète  a  voulu  pouf- 
fer la  iîmilitude  jufqu'au  bout  :  elle 
étoit  certainement  injurieufe  pour 
Don  Sébaftien;  cependant  il  eut  la 
bonté  de  ne  point  châtier  cette  au- 
dace 5  &  de  récompenfer  les  juftes 
éloges  que  l'Auteur  lui  donne  en 
d'autres  endroits  :  autant  que  l'in-^ 
diftretion  du  Camoëns  a  droit  de 
nous  furprendre  y  autant  devons- 
nous  admirer  la  genercfité  de  fon 
maître.  On  pourroit  former  ici  une 
difficulté  :  le  Camoëns  écrivoit  pen- 
dant la  vie  de  Don  Sébaftien  ;  mais 
les  chofes  qu'il  raconic  ,  arrivèrent 
pluiîcurs  années  auparavant  y  fous  le 
règne  de  Manuel  ;  ainiî  comment  fe 
peut-il  que  l'amour  vit  alors  Don 
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Sébaílien  à  la  chaíTe  ^  puifquc  es 
Prince  n'étoit  pas  encore  né  ?  La  ré-» 
ponfe  eft  facile  :  Cupidon  dans  l'ai* 
légorie  de  cet  ouvrage  reprefentel'a^ 
mour  de  Dieu  ,  le  S.  Efprit  qui  n'eft 
autre  chofe  que  Dieu-même  ^  or  U 
Divinité  n'admet  point  de  diilmdion 
des  temps  ^  un  feul  de  {^^  regards 
embraiTe  le  paiTé ,  le  prefent  oc  Ta-^ 
venir  ;  tout  eft  prefent  pour  elle. 

iÇ)  [  Lorfquellef  auroimt  ^nfoutenir  les 
fujets,  ]  Après  avoir  frondé  tous  les 
plaifirs  de  Don  Sébaílien  ^  TAuteur 
fait  le  procès  aux  Courtifans  de  ce 
Prince  y  &  en  cela  il  n'a  pas  tort  ; 
ceux  qui  fçavent  Thiitoire  du  Por- 
tugal 5  lui  rendront  aifément  juftics» 

P  [  Toute  ma  puijfance.  ]  Venus  tient 
le  même  difcours  à  Cupidon  dans  le 
I.  liv.  de  l'Enéide. 

Nate  5  wea-vires  y  me»  magnA^otentm  folus  ^ 
Î^ate ,  ffttrisfiimmi^Hi  tela  Typhoéa  temnis^ 

Typhée ,  félon  la  fable  ,  étoit  U!l 
Géant  qui  fut  foudroyé  par  Jupiter, 
Q  [  QjM  coule  dans  le  Ciel,  ]  L'ambro-» 
fie  étoit  la  nourriture  des  Dieux  ,  ce- 
pendant les  Poètes  la  confondent 

quelq[uefûis 
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quelquefois  avec  le  Neécar  qui  étoit 
leur  boiiTon  ;  je  penferois  volontiers 
qu'Orphée  ,  Heiîode  &  Homère  en 
plaçant  ces  deux  mets  fur  la  table  de 
leurs  Divinités  ,  avoient  en  vue  la 
manne  que  le  vrai  Dieu  envoya  aux 
Ifraëlites  dans  le  défert  où  la  faim  les 
preiToit  :  feroit-ce  la  première  fois 
que  ces  Auteurs  auroient  pillé  Tan- 
cien  Teilament  ?  Quoiqu'il  en  foit  y 
il  ne  faut  pas  les  accufer ,  comme  a 
fait  Jean  Sponde  y  d'avoir  crû  que 
les  Dieux  buvoient  &  mangeoientj 
les  noms  d'Ambrofie  &  de  Neftar  ne 
font  que  des  mots  myftiques  propres 
à  faire  entendre  que  Dieu  vit  de  foi- 
même  :  &  que  y  pour  ainiî  dire ,  il  fe 
nourrit  de  fa  feule  immortalité,  udlm-^ 
hrojla  enim  dicitiir  ah  «  privativo  & 
^poToç  mortalis  :  Neãar  autem  à  parti" 
ciiia  V6  paritcr privativa ,  (^  ^té'îvw  >  in-» 
terficio. 

£  Sur  les  bords  du  Gange,  ]  Par  cette  R 
genereufe  lignée  que  doit  produire 
l'union  des  Portugais  avec  les  Né- 
réides y  il  faut  entendre  plufîeurs  au- 
tres Portugais  y  qui  marchant  fur  les 
traces  de  Gama ,  établiront  d'illuf- 
TmQ  IIL  N 
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très  Colonies  dans  les  Indes  y  &  fe-* 
ront  fleurir  la  Religion  Chrétienne 
fur  les  bords  du  Gange. 
;       [  La  chute  de  Phaèton.  ]  Nous  avons 
déjà  dit  que  ce  font  des  Cygnes. 

[  D'une  fureur  aveugle  &  barbare,  ] 
J'entends  les  Critiques  s^'écrier  ;  mais 
il  vos  Néréides  reprefentent  les  Ver- 
tus 5    certainement  elles  Vont  pas 
conipiré  la  perte  des  voyageurs  Por^ 
tugais  y  que  votre  Poète  nous  dé- 
peint fi  vertueux  ;  ainfi  elles  ne  doi- 
vent pas  fe  repentir  de  cette  confpi- 
ration  dont  elles  ne  font  point  cou- 
pables. Pour  réfoudre  cette  objec- 
tion y   il  faut  diftinguer   avec    les 
Théologiens  deux  efpeces  de  ver- 
tus y  les  unes  furnaturelles  y  qui  nous 
viennent  immédiatement  de  Dieu  ; 
fçavoir  y  la  foi  y    Tefperance  &  la 
charité  ;  *en  perfonnifiant  celles-ci , 
un  Auteur  ne  doit  jamais  les  faire 
tomber  dans  aucune  faute  y  leur  ca- 
raftere  tout  divin  ne  le  permet  pas  : 
les  autres  font  des  vertus  humaines  y 
des  vertus  acquifes  par  la  réflexion 
&  par  ^habitude  y  telles  que  la  pru- 
dence ;  la  valeur  ,  &c.  elles  fe  fen* 
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tent  toujours  de  leur  origine ,  on  les 
voit  fu jettes  à  Terreur  &  à  la  pré-* 
vention  ,   s'écarter  fouvent  du  kn-- 
tier  qu'elles  doivent  fuivre.  Les  ver- 
tus furnaturelles  &  quelques  -  unes 
des  humaines  ,   ont  travaillé  dans 
tout  le  Poëme  en  faveur  des  Portu- 
gais :  rien  n^empêche  FAuteur  de 
fuppofer  que  d'autres  vertus  du  fé- 
cond ordre  fe  font  déclarées  confâ'e 
eux  ,  Se  qu'elles  ont  prêté  leur  mi- 
niitere  aux  tempêtes  &  aux  perfécu- 
tions  qu'ils  viennent  d'eiTuyer  :  d'ail- 
leurs y  j'ai  remarqué  touchant  l'en- 
droit où  les  Dieux  marins  foulevent 
les  ondes  pour  fubmerger  la  flotte  ; 
j'ai  remarqué  dis-je  ,  qu'ils  ne  for-» 
ment-là  qu'une  riche   peinture    de 
pluiîeurs  caufes  phyfîques   raiTem- 
blées  parle  démonta  deifein  d'exciter 
un  grand  orage  ;  ainiî  ces  Néréides  , 
dont  il  s'agifloit  alors  ,  ne  font  pas 
les  mêmes  que  celles  d'à  prefent  y  Se 
il  l'Auteur    paroît  les  confondre  , 
c'eft  pour  donner  plus  de  liaifon  au 
merveilleux  de  fa  fable  :  la  fable  eil 
un  champ  libre  où  les  Poetes  peuvent 
prendre  toutes  leurs  commodités.  • 
N  ij 
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V  [  D'un  œil  malin.  ]  Cet  homme- 
ci  eft  admirable  dans  les  moindres 
images  qu'il  prefente  à  nos  yeux; 
les  grâces  &la  vérité  s'expriment  par 
fa  bouche  :  un  Moderne  auroit  peut- 
être  dédaigné  Tidée  de  ces  cercles 
fluides  qui  amufent  les  regards  d'un 
enfant  badin  ;  pour  moi  je  penfe  y 
que  le  Camoëns  a  bien  fait  de  les 
mettre  en  œuvre  y  c'eil  peindre  d'à-» 
près  nature. 
X  [  Les  plus  cruelles  inquietudes,  ]  Mx, 
Voltaire  tombe  dans  deux  erreurs  au 
fujet  de  cette  lile  délicieufc  :  premiè- 
rement y  il  dit  qu'on  l'appelle  If^ÛQ 
du  bonheur  ;  jamais  le  Camoëns  ne 
lui  a  donné  ce  nom ,  elle  en  a  un 
véritable  qui  eft  celui  d'Anchédive  ; 
Gama  &  ks  compagnons  la  décou- 
vrirent quelques  jours  après  leur  dé- 
part de  Câlicut.  Barros  raconte 
qu'ils  y  relâchèrent  pour  y  prendre 
de  l'eau  &  pour  s'y  repofer  ;  la  fer- 
tilité de  fon  terrain ,  la  beauté  de  Îcs 
campagnes  méritent  l'agréable  def- 
cription  que  le  Poè'te  en  va  faire. 
L'autre  méprife  de  Mr.  Voltaire  eft 
de  dire  ;  que  cette  Ifle  s'élève  du 
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fond  de  la  mer  pour  le  rafraíchilíe- 
ment  de  la  flotte  :  il  n'y  a  pas  un  mot 
de  cela  dans  la  Luiiade  ;  le  Cenfeur 
s'cil  trompé  en  confondant  une  lile 
errante  fur  les  flots  ^  avec  une  Ifle 
qui  en  fort  :  quoique  ces  deux  fautes 
foient  ailèz  légères  par  elles-mêmes  y 
on  en  peut  inférer  que  le  jugement  de 
Ml*.  Voltaire  n'eft  d'aucun  poids 
contre  le  Camoëns;  car  enfin ,  lors- 
qu'on s'érige  en  critique  y  Se  qu'on 
prétend  redreifer  un  Auteur  fameux^ 
il  femble  qu'on  doit  le  lire  avec  at- 
tention ,  fans  quoi  l'on  court  rifque 
de  s'attirer  le  reproche  qui  a  paiTé  en 
proverbe  contre  les  demi-fçavans. 

Tur^e  e(t  DoóiorJ  cum  culpa  redarguit  ipfum. 

Un  Doélcur  doit  rougir  lorfqu'en  blâmant 

autrui , 
Il  s'exhale  en  difcours  qui  retombent  fur 

lui. 

{^Et  de  Diane,  ]  Les  fiitions  du 
Camoëns  font  d'autant  plusmerveil- 
leufes  ,  qu'elles  ont  toutes  leur  fon- 
dement dans  l'hiiloire  :  on  ne  fera 
peut-être  pas  fâché  de  fçavoir  pour- 
quoi il  fait  errer  fon  Ifle  d'Anchédi- 
M  iii 
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ve  fur  les  ondes  ;  c'eil  par  allufion 
à  un  événement  iîngulier,  que  Bar- 
ros raconte  5  Dec- 1 .  liv.  4.  chap.  1 1  • 
Lorfque  les  Portugais  parurent  à  la 
hauteur  des  côtes  d'Anchédive^  un 
Corfaire  Maure  y  nommé  Timoya  y 
réfolut  de  les  furprendre  &  de  piller 
leurs  vaiiTeaux  ^  s'il  lui  étoit  poflî- 
ble  ;  pour  cet  effet  y    il  arma  huit 
grandes  barques  y   les  lia  fortement 
les  unes  avec  les  autres  y  &  les  cou- 
vrit de  feuillages   &  de  verdure  : 
comme  cette  machine  avoit  de  loin 
Tair  d'une  petite  lile  flottante  ,  fon 
inventeur  fe  flattoit  que  les  Portu^ 
gais  croiroient  bonnement  que  c'en 
étoit  une  y  Se  qu'il  pourroit  ainfî  les 
approcher  fans  qu'ils  fe  miifent  en 
défenfe  ;  mais  il  fut  la  dupe  de  foh 
ftratagême  :  voilà  d'où  le  Poète  a 
pris  l'occaiîon    de   comparer  Tlfle 
d' Anchédive  à  celle  de  Delos  y  dont 
la  fable  eil  connue  de  tout  le  monde. 
Í       [  Plus  nette  que  du  cryftaL  ]   Les 
Portugais  ont  eiFedivement  trouvé 
dans  cette  Ille  un  beau  ballîn  revêtu 
de  pierre  de  taille  &  des  Aqueducs 
magnifiques  j  ancien  &  fuperbe  ou-* 
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Vrage  ,  dont  nous  ne  connoilTons 
pas  TAuteur.  Barr.  Dec.  livre  8» 
chap.  9. 

[  La  Déejfe  des  jardins.  ]  .C'efl:  Po- 
mone  ,  nous  ne  la  connoiiTons  que 
par  la  Mythologie  Latine  y  la  Grec- 
-que  n'en  fait  aucune  mention.  Ovi- 
de dit  qu'elle  vivoit  en  Italie  fous  le 
rcgnç^  de  Procas  :  il  fe  peut  que  dans 
ce  temps-là  quelque  Dame  nommée 
Pomone  y  fe  foit  rendue  fameufe  par 
la  beauté  de  ks  jardins. 

[  Qui  brilloit  fur  les  cheveux  de 
Da-phné,  ]  Ctiez  les  Anciens ,  &  fur- 
tout  chez  les  Grecs  y  c'étoit  une 
beauté  d'avoir  les  cheveux  couleur 
d'or  :  quand  Hefiode  &  Homère 
parlent  d'une  perfonne  aimable  >  ils 
lui  donnent  volontiers  l'Epithete  de 
yjvffWfAdi  y  c'eft-à-dire  ,  qui  ala  che- 
velure dorée  ,  on  peint  la  Nymphe 
Daphné  avec  cet  agrément. 

][  Et  de  l'aimable  Thijbé,  ]  Ces  deux 
amans  s'étant  donne  rendez -votrs 
liors  de  Babylone  auprès  du  tom*- 
beau  de  Ninus  ,  Thiibé  y  arriva  la 
première  ;  en  attendant  Pyrame, 
elle  apperçut  k  h  faveur  des  /ayons 
N  iiij 
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de  la  lune  un  lion  qui  venoit  de  fon 
côté  5  auffi-tôt  elle  s^enfuit  y  Se  en 
courant  >  ellelaiiTa  tomber  un  voile 
qui  la  couvroit.;  le  lion  qui  avoit  la 
gueule  toute  fumante  de  carnage  y 
mordit  ce  linge  y  &  y  laifla  des  taches 
cle  fang.  Pyrame  vint  enfuite  ,  Taf- 
peét  du  voile  qu'il  reconnut  dabord 
pour  être  à  Thiibé  y  lui  fît  juger 
qu'elle  avoit  été  dévorée  par  une 
béte  féroce  y  Se  ne  pouvant  réfifter 
à  la  douleur  que  cette  faufle  idée  lui 
caufoit  y  il  s'enfonça  fon  épée  dans 
le  fein.  Thiibé  à  fon  retour  l'ayant 
trouvé  mort  y  fe  perça  le  cœur  avec 
le  même  fer  :  comme  cette  avanture 
tragique  arriva  fous  un  meurier  y  les 
Poetes  ont  feint  que  les  meures  y  qui 
auparavant  ctoient  blanches  ,  prirent 
alors  la  couleur  fanguine  qu'elles  ont 
aujourd'hui  :  c'eft  ce  qu'Ovide  mar- 
que dans  ces  vers  y  Métam.  liv.  4. 

Arborei fœtus  afpeygine  cAdis  in  atram 
VertuntuY  faciem  ,    inadefaãAqHe  fan^uint 

radix 
Turfureo  tingit  pendentia  mora  colore, 

D       [  Des^lmrs  de  Venus,  ]  Selon  la  fa- 
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fcle  y  cette  fleur  naquit  du  fang  d'A- 
donis y  lorfqu'il  fut  tué  par  un  fan- 
glier  :  Venus  aimoit  ce  Prince  avec 
une  tendreiTe  extrême  ;  voilà  pour- 
quoi le  Poëte  dit,  qu'elle  répand 
perpétuellement  des  pleurs  fur  TA- 
némone  :  ce  trait  ici  ne  fait  point 
tort  à  la  Venus  célefte  ,  car  fuivant 
les  Mythologues ,  Tamour  de  Venus 
pour  Adonis  y  ne  renferme  aucune 
impureté  ,  puifque  ce  n'efl:  que  Ta- 
mour  de  la  nature  pour  le  foleil. 

[  Regrets  d'A-pollon,  ]  Apollon  fans 
y  penfer  y  tua  d'un  coup  de  palet  le 
jeune  Hyacinthe  y  Tun  de  its  amis 
les  plus  chers  :  les  Poètes  ajoutent  y 
qu'il  fit  éclorre  de  fon  fang  ,  la  fleur 
nommée  Jacinthe  ,  &  que  pour  im- 
mortalifer  Îqs  gémiifemens  y  il  les 
grava  fur  les  feuilles  de  cette  même 
fleur  ,  comme  le  témoigne  Ovide, 
Métamorph.  liv.  lo. 

Iffefuos  gemîtusfoliis  depngit ,  ^  Ai  Ai ,' 
Flos  habet  infcripum, 

Apollon  en  pleurant  grave  fur  cette  fleur 
Ces  tjriftes  mots ,  AI  AI ,  preuves  de  ià  doi^ 
leur. 
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Cette  fleur  n'eft  certainement  pas  no* 
tre  Jacinthe  vulgaire  ,  car  elle  n'a 
point  de  fibres ,  dont  Farangement 
forme  les  exclamations  Grecques  «« 
Si  y  helas  helas  !  c'eft  donc  plutôt 
celle  que  nous  appelions  Glayeul  y 
ou  Iris  ;  en  effet  on  voit  des  A  6c 
des  I  tracés  fur  fes  feuilles  y  Se  les 
fyllabes  ^^  */  s'y  rencontrent  ;  faute 
de  fçavoir  ceci ,  Cerdanus  &  quel- 
ques autres  Interprètes  ont  mal  ex- 
plique plufieurs  endroits  de  Virgile 
&  d'Ovide  ;  leur  erreur  vient  de  ce 
qu'ils  n'ont  point  fait  attention  que 
les  Grecs  ne  donnent  pâs  feulement 
le  nom  de  vaKo^cç  à  notre  Jacinthe 
vulgaire  ,  dite  par  les  Latins  vacci* 
niurriy  mais  encore  àl'Iris  ;  cet  équi- 
voque renferme  toute  la  difficulté  : 
î'employe  cependant  le  mot  de  Ja- 
cinthe dans  ma  traduAion  y  parce  que 
celui  de  l'Iris  ou  du  Glayeul  ne  qua^ 
dreroit  pas  iî  bien  avec  la  fable  qui 
dit ,  que  le  jeune  Hyacinthe  fut  me- 
tamorphofé  in  florem  cognominem  :  je 
ne  me  fuis  étendu  fur  cette  matière 
qu'en  faveur  de  ceux  qui  aiment  à 
pénétrer  le  vrai  ÎQn$  des  Anciens , 
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on  y  gagne  toujours  ,  quoiqu'eti 
difent  les  rieurs. 

[  Embellit  V Aurore,  ]  Cette  penfée 
eÎl  citée  de  Tldyle  d' Aufone  y  fur  la 
Rofe. 

Ambigerei  raperetne  refis  Aurora  ruhorem , 
An  daret ,  (^flores  tingeret  orta  die  s. 

On  pouvoit  douter  fîTAurore 
Tiroit  fes  charmantes  couleurs 
Des  roiis  qui  venoient  d'éclorre , 
Ou  bien  iî  Ces  regards  embellifíbient  les 
fleurs. 

Le  Camoëns  avoit  un  génie  riche  de 
fon  propre  fonds  5  il  renrichilfoit 
aux  dépens  des  anciens  ;  voilà  ce  qui 
forme  les  grands  Auteurs  :  ceux  qui 
prétendendent  ne  nous  donner  que 
des  fruits  de  leur  cru  ,  tàriiïènt  aifé- 
ment;  femblables  à  ces  petits  ruif- 
feaux  que  TEté  deiTeche,  Se  bien 
differens  de  ces  beaux  fleuves  ,  qui 
recevant  dans  leur  cours  le  tribut  de 
cent  oc  cent  rivières ,  portent  jufqu'à 
rOcéan  leurs  eaux^  viftorieufes  de 
la  canicule. 

[  Clorii.  ]  C'eft  le  nom  que  les 
Grecs  donnent  à  la  Déeflc  des  fleurs  > 
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que  nous  appelions  Flore  après  les 
Latins. 
îi  [  Frets  à  s'evanoUir,  ]  Dans  le  iîxié- 
me  Chant  5  FernandVélofes'eil  dé- 
claré Tennemi  des  foibleiTes  de  Ta- 
mour  y  maintenant  il  fe  hâte  de  cou- 
rir après  les  beautés  qui  s'offrent  à 
fes  yeux  :  eft-ce  une  contradiftion  ? 
Non  fans  doute  y  c'eil  plutôt  un  trait 
de  lumière  que  F  Auteur  jette  adroi- 
tement ici  y  pour  nous  montrer  que 
les  amours  qu'il  va  décrire  font  fpi- 
rituels  5  &  qu'ils  n'ont  pour  objet 
que  des  vertus  perfonnifiées  ;  car  fans 
cela  y  Fernand  Vélofe  ne  s'y  livre- 
roit  pas  avec  tant  d'empreflement. 
/  [  Avant  que  de  céder  la  viBoïre.  ] 
Autre  attention  de  l'Auteur  pour 
nous  faire  entendre,  qu'il  n'efl  ici 
queftion  que  de  voluptés  pures  ,  & 
que  les  Néréides  reprefentent  lesVer- 
tus  :  dans  le  iixiéme  Chant  y  il  dé- 
peint Léonard  d'un  caraftere  entiè- 
rement oppofc  à  celui  de  Fernand 
Vélofe  ;  c'efl:  un  jeune  homme  qui 
ne  refpire  que  l'amour  y  un  cœur 
fenfuel  que  fon  tempérament  porte 
au  plaiiîr  :  lorfqu'enfin  il  fe  tourne 
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vers  la  vertu  y  elle  lui  réfifte  long- 
temps ^  elle  le  fuit  avec  plus  de  légè- 
reté que  toutes  iz'^  compagnes  ne 
fuient  les  autres  Portugais ,  parce 
qu'elle  veut  le  punir  d'avoir  tant 
tarde  à  lui  rendre  hommage  ^  &  de 
s'être  livré  aux  folles  pallions  qui  é- 
garent  la  jeuneiTerrorthographe  dont 
TAuteur  fe  fert  dans  le  nom  d'E- 
phire  5  prouve  encore  que  cette 
Nymphe  cil  une  vertu  ^  car  il  ne  l'é- 
crit point  par  un  Y^  comme  fait  Vir- 
gile ^  Georg.  liv.  ^. 

Atque  Epkyre  ,  atque  0{iSy  ô*  -4fi^  Be'io-^ 
feia. 

Dans  ce  fens  le  nom  d'Ephyre  dérive 
de  ^^V"ï  farrofe  y  &  pour  lors  il  ne 
iîgnifie  qu'une  Nay  ade  fabuleufe,  ou 
pour  mieux  dire  une  qualité  de  Teau  : 
mais  en  l'écrivant  par  un  I  fimple  y 
comme  en  ufe  notre  Poète  ^  il  vient 
du  mot  l^ffîtoL  5  confécration ,  ou  affi-- 
ration  aux  chofes  facrées  :  ainiî  lorf- 
que  le  Camoëns  nous  dit  que  Léo- 
nard couroit  après  la  belle  Ephire , 
c'eii  la  même  chofe  que  s'il  nous  di- 
foit;  que  ce  Cavalier  dcteftant  Îos 
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premières  erreurs ,  &  voulant  mener 
déformais  une  vie  plus  fage  y  con- 
facra  {es  travaux  à  Dieu  dans  Tlilc 
d'Anchédive.  EfFeftivement  Barros 
&  Caftagnéda  racontent  que  Gama 
&  fes  compagnons ,  en  revenant  de 
Calicut  y  firent  célébrer  les  Myfteres 
de  notre  Religion  fur  les  bords  de  cet- 
te lile  y  rien  n'empêche  de  croire  que 
dans  cette  folemnité  y  le  bon  exemple 
des  autres  Portugais  toucha  le  cœur 
de  Léonard. 

[  Et  de  Vefla.  ']  La  fable  admet 
deux  DéeiTes  marines  ,  dont  les 
noms  5  quoique  diiFerens  en  eifet  , 
rendent  un  même  fon  à  Toreille; 
Tune  eil  Thétis  ,  fille  de  Doris  &  de 
Nérée;  l'autre  s'appelle  Téthys,  fille 
de  Celus  &  de  Vefta.  L'Auteur  em- 
ployé celle-ci  pour  reprefenter  la 
vertu  du  Capitaine  des  Portugais  y 
parce  qu'étant  d'une  origine  plus  re- 
levée j  elle  paroît  plus  propre  à  fer- 
vir  de  fymbole  aux  grandes  qualités 
de  ce  Héros.  L'autre  Thétis  s'eil 
montrée  fur  la  fcêne  dans  le  fixiéme 
Chant  ^  lorfquc  les  Dieux  marins 
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fe  font  aiTemblés  pour   écouter  les 
plaintes  de  Bacchus, 

[^Qui  fuivent  les  grandes  aEtions,  ]  j[i 
Ceci  prouve  clairement  que  je  ne  me 
fuis  point  évaporé  en  imaginations 
frivoles  5  lorfque  j'ai  donné  un  fens 
moral  aux  fidions  du  Poëte  ;  le  voilà 
qui  s'explique  lui-même  ,  par  con- 
féquent  on  ne  fçauroit  m'accufer  de 
lui  avoir  prêté  des  idées  qui  ne  lui 
appartiennent  point. 


Fin  des  Remarques  du  IX.  Chant. 


CHANT 


yfChuttr- 


í6i 


CHANT    X. 

L'Amant  de  rinfidelle  Co-  ^ 
ronis  étoic  fur  le  point 
de  Îe  coucher  dans  la  Mer 
Occidentale  ,  fa  retraite  Jaii- 
foit  régner  les  fraîches  halei- 
nes du  Zephire  qui  frifoient 
doucement  la  fuperficie  des 
ondes  ,  6c  qui  réjoiiiiToient 
les  lys  &  les  jafmins  que  Tar- 
4leur  du  jour  avoit  ofFenfés  : 
alors  les  Néréides  &  leurs 
Amans  montèrent  au  Palais  ^ 
où  la  Reine  des  flots  avoit 
fait  dreiTer  un  feitin  luperbe  : 
on  îe  met  à  table  ,  on  s'aiîit 
dans  des  fauteuils  de  criftal  , 
chacun  à  côté  de  T  objet  defa^  S 
flamme  ^  la  belle  Téthis  èc 
'illuftre  Gama  fe  placent  fous 
jn  dais  magnifique  a  fond 
Tome    III.  O 
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d'or  relevé  de  perles  Se  d'ua 
nombre  infini  de  pierres  pré- 
cieufes. 

La  table  eft  couverte  de 
mets  divins  ,&  mille  fois  plus 
délicieux  que  tous  ceux  qu'in- 
venta le  luxe  de  Cléopatre  ^ 
les  coupes  d'or  &  de  diamants 
tirées  des  tréfors  de  la  Mer  A-  q 
thlantique^  fe  couronnent  d'é- 
cume, en  recevant  des  vins  plus 
odoriférants  quel'Ambroiiîej 
Tallégreile  ,  les  difcours  en- 
joués  ,  les  ris ,  êc  les  plaîiîrs 
volent  de  toutes  parts  :  plu- 
ÎCurs  inilmmens  harmonieux 
forment  un  concert,  dont  la 
douceur  furpanc  les  accoras 
qui  fuipendirent  autrefois 
dans  le  Royaume  de  pluton , 
la  rage  des  Eumenides ,  &  les  j) 
tourments  àcs  ombres  crimi^ 
nelles  :  vers  la  fin  du  repas , 
une    Sirene    joint    fa    voix 
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á  cette  merveilleufe  fympho- 
$iie  ^  les  zephires  fe  taifent, 
les  oifeaux  interrompent  leurs 
ramages  ,  ôc  les  fontaines 
voiiînes  n'ofent  plus  murmu- 
rer. 

Elle  folemnife  les  exploits 
de  plufîeurs  Héros  Luiîtains, 
qui  ne  voyent  pas  encore  U 
lumière  de^CieuXjC'eft  le  fage 
Prothée  qui  lui  a  révélé  leur 
nai0ance  future  &  leurs  gran- 
des adions  ^  matière  noble 
&  plus  digne  d'être  célébrée 
fur  les  bord^  du  Pçrmeiîèque 
tous  les  fujets  quipncilluftré 
Iq$  chanta  de  Demodocus 
&  du  fçavant  loppas.  Chère 
Calliope ,  j'ai  befoin  ici  d'un 
nouveau  iecours  ,  mon  tra^ 
vail  tire  i  f^  Bn  y  mais  m^ 
voix  fe  laiîe  ,  les  rigueurs  de 
la  fortune  rabaiiîent  mon  ef- 
prit  :  d'ailieuis ,  i'étç  de  mes 
o  ij 
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jours  commence  á  décliner} 
bien-tôt  un  fommeil  de  fer 
appefantira  mes  yeux  ^  bien- 
tôt mes  chagrins  m'auront 
plongé  dans  le  fleuve  épou- 
vantable ,  où  l'oubli  nage 
avec  la  mort.  Hâte-toi  donc, 
belle  &  charmante  Reine  des 
Mufes  ,  viens  rallumer  tes 
feux  dans  mon  cœur,  afin 
que  j'achève  de  montrer  á 
ma  Nation  combien  je  l'ai- 
me. 

La  divine  Sirene  chante 
que  des  bords  du  Tage ,  il 
doit  partir  plufieurs  armées 
fameufes  qui  palîeront  les 
flots  découverts  par  Gama  , 
&  fubjugueronttoutesles  cô- 
tes des  Indes  ^  les  Rois  idolâ- 
très,qui  refu feront  d'humilier 
leurs  têtes  fous  le  joug  de 
Ja  vérité ,  deviendront  les 
victimes  de  leur  endurcilïe- 
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ment ,  &  la  colère  oc  les  ar- 
mes de  Lufus  leur  feront  fen- 
tir  que  les  Autels  du  men- 
fonge  ne  défendent  pas  leurs 
défenfeurs. 

Enfuite  elle  chante  la  gloi- 
re d'un  Prince  Malabare  qui 
fera  le  Roi  ôcle  grand  Prêtre 
de  fa  Nation  5  les  Lufitains 
trouveront  en  lui  un  ami  gé- 
néreux &  fidèle,  qui  plutôt 
crue  de  trahir  leur  alliance, 
iupportera  conftamment  les 
caprices  de  la  fortune  :  il 
verra  iès  forterefles  abba- 
tuës,  ks  villes  défolées  par 
le  fer  &  par  la  flamme  ^  en- 
fin ,  tout  fon  Empire  livré 
aux  fureurs  du  Samorin  qui 
s'élèvera  contre  lui  pour  le 
punir  de  s'être  aiîocié  avec 
les  Portugais  :  l'invincible 
Duart ,  l'Achille  du  Tage  , 
viendra  mettre  un  frein  aux 
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cruautés  du  Tyran  ;  les  va- 
gues étonnées  fendront  le 
poids  de  ce  Héros ,  lorfqu'il 
traverfera  Timmenfe  plaine 
de  Neptune  ,  &  Iqs  bords 
de  fon    navire  s'abaifleronc 

H  jufqu'a  la  fuperiîcie  de  Ton- 
de ;  arrivé  dans  TOrient ,  il 
prêtera  du  fecours  au  Roi  de 
Cochin ,  &  fécondé  d'un  pe- 
tit nombre  de  Portugais^  il 
mettra  en  déroute  une  muU 
titude  prodigieufe  de  Nayre$ 
&  de  Maures  qui  abreuve^ 
ront  de  leur  fang  les  iîUons 

*  de  Cambabe.  Au  bruit  de 
cette  victoire  ,  l'Inde  &  k 
Gange  frémiront  dans  leurs 
rofeaux.  Le  Sambrin  pour  ré- 
parer ià  honte ,  rafíemblera 
des  troupes  nouvelles  ,  les 
^  Rois  de  Vipur  &  de  Tanor 
defcendront  des  monta- 
gnes   as     Nariîngue     pour 
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fe  joindre  à  ks  ctendarts, 
mille  Peuples  redoutables 
s'uniront  avec  lui  :  Tintrépi- 
de  Duart  fe  verra  également 
preilé  fur  Mer  par  les  Aga- 
réniens ,  &  fur  Terre  par  les 
Adorateurs  àts  Idoles  3  il 
triomphera  également  fur 
Terre  &  fur  Mer  -,  ks  exploits 
infpireront  aux  ennemis  au^ 
tant  d'admiration  que  de  ter^ 
reur  :  en  vain  le  SucceiTeur  de 
Périmai  implorera  -  t  -  il  fes 
Dieux  j  en  vain  couvrira- t-il 
d'injures  6c  de  reproches  ks 
foldats   épouvantés. 

Les  défaites  de  ceMonarque 
ne  refroidiront  point  fa  fu- 
reur ,  il  viendra  lui-même 
au  combat  pour  animer  les 
liens  par  fa  prefcnce  ,  &  le 
fang  de  fes  guerriers  rejail?- 
lira  jufques  fur  fon  vifage: 
la  force  ni  Tartifice,  Us  poi- 
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ions  dangereux  ni  Iqs  noirs 
enchancemens    ne    pourront 

M  lui  réuiTir  5  [es  Villes  feront 
rafées  &  les  Châteaux  réduits 
en.  cendre  :  pour  brûler  la 
flotte  de  fon  vainqueur  ^  il 
fera   voguer  des  montagnes 

N  de  feu  fur  TEmpire  des  eaux  ^ 
Duart  rira  de  tout  ce  grand 
appareil  5  toutes  ces  machi- 
nes formidables  tomberont 
devant  lui  ,  &  leurs  débris 
di^iperfés  deviendront  le 
joiiet  de  la  Mer.  Aucun  des 
Héros  qui  fe  foûtiennent  fur 
Igs  ailes  de  la  Renommée, 
n'égala  jamais  l'invincible 
Duart  3  jamais  perfonne  ,  en 
fi  peu  de  jours  &  avec  iî  peu 
de  troupes,  ne  gagna  fept 
batailles  confecutives  fur  un 
ennemi  il  puiiTant  :  duiTent 
les  Romains  &  les  Grecs  en 
être  jaloux  ^  on  le  peut  dire, 
Milnade , 
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JMiltiade ,  qui  dans  les  cha  mps 
tdeMarathon  décruificl'armée 
de  Darius  ^  Leonidas  ,qui  a- 
vec  quatre  mille  Lacedemo- 
niens^défenditlepas  desTher- 
mopyles  ^  l'intrépide  Codes  ,  O 
le  fage  Fabius  eurent  moins 
de  prudenceSc  de  valeur.  P 

Ici  la  Nymphe  abbaiiTant 
fa  voix  mélodieufe  ,  èi  pre- 
nant un  ton  plaintif,  déplo- 
re  le  maleur  de  Duart,  dont 
les  exploits  ne  feront  payés 
que  d'ingratitude.  O  toi,  dit- 
elle,  vaillant  Belifaire ,  toi, 
qu'une  forêt  de  lauriers  ne 
put  garantir  de  .rétat  le 
plus  miferable,  appaife  tes 
chagrins  ^  voici  un  Compa-  q 
gnon  de  difgrace  ,  que  le  fore  ^ 
t'env^oye  :  jadis  on  t'a  vu 
tomber  du  char  de  triomphe 
dans  un  abîme  d'opprobre 
Se  d'adveriîtés  j  on  verra 
Tmc  IIL  P 
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Duarc  tout  brillant  ,  toiiC 
couronné  de  palmes  glorieu- 
fes/ortir  du  Palais  de  lavic^ 
toire  pour  aller  périr  dans  la 

w  retraite  de  Tindigence  :  ainiî 
le  vrai  mérite  eil  la  vidime 
des  Rois  qui  ne  confultenc 
que  leurs  paillons  ,  &:qui  iè 
laiflent  gagner  par  les  flat- 
teurs 3  accordant  aux  men- 
fonges  d'UlyiTe  ,  la  récom- 
penfe  qu*ils  doivent  aux  ex- 

^  ploits  d'Ajax.  O  toi ,  Monar- 
que Portugais ,  dont  le  nom 
ne  fera  noirci,  que  de  cette 
tache  feule ,  je  te  promets  que 
la  pofterité  blâmera  ton  in^ 
juftice,&:  louera  les  grandes 
actions  de  Duart,  tant  quele 
flambeau  du  jour  éclairera 
le  monde  1 

Mais ,  continue  la  Sirene  ^ 
je  vois  après  Duart  s'élever 
un  autre  Héros,  qui   viendra 
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îtir  les  bords  du  Gange  avec 
le  ticre  de  Vice^Roi  :  il  amené  T 
fon  généreux    fils,    donc    le 
courage  fera  treiTaillir  d'ad- 
miration ,  tout  Themiiphere 
de  rOrient  :  ces  deux  guerr 
riers  châtieront  les  perfidies 
de  la  fertile   Qiiiloa  5  ils  en 
chaiTeront  un  Tyran  cruel  & 
trompeur ,   pour  établir  fur 
fon  thrône  un  Roi  vertueux: 
ils  puniront  auiîî  les  crimes 
de  Mombaze  3  tous  les  beaux 
édifices     dont    elle   eft   or- 
née ,   deviendront  la   proyc 
du  fer  &Í  de  la  flamme  :  en- 
fuite    le  jeune  Laurent    cou- 
vrira  de  ks  trophées    Tim-- 
menfe  étendue  de  la  côte  des 
Indes  5    plus    d'ennemis    lui 
réfiileront,  &  plus  il  enter- 
raiîera  :  on   le  verra  dans  un 
combat    naval     difperfer   ôc 
mettre  en  pièces  les  grande 
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VaiiTeaux  du  Samorin  ,  mal- 
gré la  quantité  jprodigieuiè 
d'artillerie  dont  ils  ièront 
cquippés  :  on  le  verra  lui- 
même  accrocher  la  Capi- 
tane,  fauter  le  premier  de- 
dans ,  &  fe  iîgnaler  en  y  fa- 
crifiant  quatre  cent  Maures 

V  à  fa  valeur. 

Mais  enfin  les  décrets  duCiel 
mettront  ce  guerrier  magna- 
nime  au  point  de  ne  pou- 
voir confever  Î^s  jours  ni  par 
ia  prudence  ,  ni  par  la  force 
de  fon  bras  3  c*eft  auprès  de 

•X  Chaul ,  où  la  guerre  allumée 
de  toutes  parts  enianglantera 
les  ondes  &  les  fera  bouillon- 
ner fous  \qs  foudre  de  Vul- 
cain  3  c'eft-la  que  l'intrépide 
Laurent  trouvera  le  terme 
fatal  de  fa  vie  &  de  its  con- 
quêtes 3  là  preiTé  par  les  nom- 
breufes  armées  d'£gypte  & 
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de  Cambaye,  trahi  par  les 
vents ,  accablé  des  fureurs 
de  la  Mer  ,  il  fe  montrera 
plus  grand  que  les  dangers 
qui  l'accableront.  Héros  an- 
ciens ,  quittez  le  ténébreux 
féjour  des  Manes ,  venez  ad- 
mirer le  courage  du  jeune 
Almëyde  !  Vous  verrez  un 
nouveau  Scéva ,  qui  déchiré  ^  Y, 
tout  fanglant,  tout  couvert 
de  bleiTures ,  ne  f^ait  encore 
ni  fe  rendre  ,  ni  fe  laiiTer 
vaincre  :  un  boulet  de  canon 
lui  enleve  la  cuiiTe  ^  mais  fon 
cœur  &  fes  bras  lui  reftentj 
il  combat  toujours,  &c  n'é- 
tant plus  qu'une  partie  de 
ce  qu*il  étoit  avant  ce  coup 
terrible  ,  il  ne  paroît  pas 
moins  redoutable  que  s'il  n'a- 
voir rien  perdu  de  lui-même: 
fon  afFoibliiTement  redouble 
fa  fierté  j   maître  de  fa  dou- 

P  iij 
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leur&triomphant  de  fon  mau- 
vais fort  ,  il  fait  craindre  fes 
approches  aux  plus  témé- 
raires ,  jufqu*á  ce  qu'enfin,  un 
fécond  coup,  auflî  cruel  que  le 
premier  ,  brife  les  liens  de 
cette  ame  genereufe,  &c  lui 
ouvre  les  portes  deTOlympe. 
Va-c-en  ,  ame  genereufe  ,  va 
goûter  dans  le  fein  d'une  éter- 
nelle paix  ,  les  fruits  de  ta 
vertu  :  ton  corps  fera  bien- 
tôt vengé  5  je  vois  fon  père 
qui  s'avance  contre  les  Egyp- 
tiens &  ÏQs  troupes  de  Cam-- 
baye. 

Je  le  vois  noyé  de  larmes 
&  tranfporté  d'une  jufte  fu- 
reur ,  fondre  comme  un  tor- 
rent fur  les  meurtriers  de  fon 
fils  :  j'entends  gronder  l'hor- 
rible tempête  des  pierres  , 
des  canons  &c  de  toutes  les 
machines  effroyables  que  les 
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humains  ont  inventées  pour 
fe  détruire.  Dieux  quels 
ruilleaux  defang  coulent  au^ 
tour  du  vieux  Alméyde  j  que 
d'exploits  fignalent  fa  dou- 
kur  &c  fon  amour  paternel! 
le  Nil  en  gémira  ,  llnde  ôc 
le  Gange  roulent  avec  ter-, 
rcur  5  &  les  armes  &  les  corps 
dQs  morts  &  des  mourans  , 
&  les  débris  des  navires  fra- 
caiTés  par  ce  guerrier  redou- 
table. 

De  même  qu'avant  d'atta-v 
quer  fon  rival ,  le  taureau 
jaloux  eiTaye  k  force  de  îqs 
cornes  en  frappant  un  grand 
chêne ,  qui  s'ébranle  à  ce 
choc  impétueux  5  ainfi  le  fier 
Alméyde  éprouve  la  trempe 
de  fon  épée  fur  la  viliC 
de  Dabul,  dont  il  humilie 
Torgueii  avant  de  ie  jetter 
dans  le  Golpiie  de  Cambay.e, 
P  iiij 
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pour  y  combattre  la  flotte 
du  Samorin  :  après  cet  heu- 
reux prélude,  il  vole  vers 
Tanfe  de  Diu ,  fortereiïe  qui 
fe  rendra  celebre  par  les  fîe- 
ges  &  par  les  guerres  fan- 
glantes  qu'elle  doit  foûtenir: 
Tarmée  de  Calicut  s'enfuit 
á  ion  abord  ,  il  coule  à  fond 
les  Vaiileaux  de  Meliquéaz, 
il  feme  le  carnage  &:  TefFroi 
fur  ceux  d'Emir-Hoffin  :  bras, 
têtes  &:  jambes  feparées  de 
leurs  corps  nagent  pêle-mêle 
dans  la  Mer  ^  toute  la  Mer 
eft  couverte  de  feu  ,  de  flam- 
me, de  fumée  &  de  iang  : 
de  toutes  parts  ce  n'efl:  que 
confuiîon  ,  que  cris ,  qu'hor- 
reur &  que  déchaînement  de 
l'impitoyable  Bellonne. 

Mais  helas  !  un  événement 
funefte  privera  ce  Héros  du 
bonheur  de  revoir  fa  Patrie, 
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&  d'y  terminer  paifiblement 
ia  courfe  glorieuie  :  lesiables 
du  Promontoire  d'Adamaftor 
lui  ferviront  de  fepulchre  5  il 
y  périra  par  les  mains  des 
CafFres ,  Se  ces  peuples  grof- 
iîers,  ians  armes  ,  fans  adreile 
&ians  valeur  ,  trancheront  le 
fil  d'une  vie  que  tous  les 
guerriers  d'Egypte ,  toutes 
les  forces  des  Indes  auront 
vainement  attaquée  5  ainfi  le 
veut  la  fageiTe  éternelle  ,  pour 
des  raifons  impénétrables  à 
Tefprit  de  Thomme.  ^ 

Que  vois-je  ,  pourfuit  la 
Sirene  en  rehauiTant  favoix} 
quel  aftre  lumineux  brille  fur 
les  flots  de  Melinde  ,  &c  quel 
eit  ce  guerrier  ^  dont  la  va- 
leur fait  couler  le  fang  des 
villes  de  Lamo  ^  d'Oja  &c  de 
Brava  ?  c'eit  le  magnanime 
Triftan  :  fon    nom  vivra  tou-  JÍ 
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jours  fur  les  côtes  de  Mada- 
gafcar  &  dans  la  Mer  qui  lave 
les  liles  du  Midi.  Cet  autre 
qui  vient  enfuite ,  eft  le  grand 

C  Alonze  d'Albuquerque  :  il 
domptera  les  Peri'ans  d'Or- 
muz ,  le  courage  qu'ils  té- 
moigneront contre  lui  leur  de- 
viendra funefte  :  leurs  flèches 
repouflees  par  une  main  in- 
vifîble,iiront  porter  dans  leurs 
rangs  &  la  mort ,  &  TeiFroi  : 
ainii  fe  déclare  le  Ciel  pour 
Iqs  Héros  pieux  qui  étendent 

D  le  Culte  de  la  vérité.  Brave 
Alonze  ^  tout  le  Royaume 
d'Ormuz  fera  ta  conquête  ^ 
&  tu  le  forceras  à  payer  aux 
Portugais  un  riche  tribut  des 

E  plus  belles  perles  de  Barem? 

O  combien  de   lauriers, 

combien   de  palmes  glorieu- 

ks   la    vidoire    entrelaiTera- 

t-elie  autour  du  front  de  ce 
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grand  homme ,  en  le  voyant 
efcalader   les  jfuperbes  ram- 
parts   de  Goa  !   il  eft  maître 
de  la  Place ,    mais  bien-tôt 
fa  prudence  l'oblige  à  l'aban- 
donner, pour    la  reprendre 
dans  une  conjoncture  plus  fa- 
vorable :   cette  lieureufe  oc- 
cafion   arrive  enfin  ,   au  gré 
de  {es  deiirs  3   le  voilà    qui 
fe  jette  au  milieu  d'un  hor- 
rible déluge  de  flèches ,   de 
balles  &  de  morts  volantes  j 
il  ouvre ,  il  enfonce  à  coups 
d'épée  Iqs    nombreux   efca- 
drons  des  Indiens  &c  des  If- 
maèlites  5  fon  exemple  anime 
{es   foldats,  qui  ,  tels  que  des 
lions  affamés,  renverfent  tout 
ce  qui  s'oppofe  à  leur  furie^ 
Goa    reçoit   pour  jamais  le 
joug  de  Lufus. 

Et  toi    puiifante   Malaca  y 
ni  tes  richelfes  &  ta  iituation 
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avancageufe  ,  ni  ton  Peuple 
armé  de  flèches  empoifon- 
nées ,  ni  les  fecours  dQs  bel- 
liqueux Javans  ne  pourront 
te  défendre  contre^  la  valeur 

F  d'Albuquerque  ! 

La  Sirene  auroit  pouilé 
plus  loin  l'éloge  de  ce  Hé- 
ros 5  mais  elleje  fouvint  que 
Protée  lui  avoit  prédit  qu'il 
tâcheroit  fa  réputation ,  en 
puniiTant  avec  trop  de  rigueur 
la  faute  d'un  de  fes  foldats  5 
faute  d'autant  plus  pardon- 
nable que  l'amour  en  feroit 

G  la  caufe:  dans  un  Capitaine^ 
en  pareille  rencontre  ,1a  clé- 
mence eft  plus  glorieufe  que 
la  feverité.  Alexandre  ceda 

H  fa  maîtreiTe  au  içavant  Apel- 
le,    Cyrus  ne  punit  point  la 

/  témérité  d'Arafpe ,  &  Char- 
les de  Erance  excufa  celle  de 

Z  Baudouin, 
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Ayant  donc  pailé  fous  iî- 
lence  pluiîeurs  exploits  du 
vaillant  Albuquerque,  la  Si- 
rene chante  ceux  de  Suares,  M 
qui  plantera  ies  bannières 
vidorieufes  fur  les  bords 
de  la  Mer  Rouge  :  Medine, 
la  Mecque  &  les  extrémités 
de  rAbyiIînie  trembleront  au 
bruit  de  Iqs  armes  ^  fes  trou- 
pes irritées  ne  feront  des  murs 
de  Zéyla  qu'un  trifte  mon- 
ceau de  cendre,  &c  Barbora 
craindra  pour  lesiîens  lemê^ 
me  traitement  5  alors  la  fa- 
meufe  lile  de  Taprobane 
payera  aux  Luiitains  le  tri- 
but de  la  Canelle  qui  enri- 
chit {qs  forêts.  j^ 

Sequeyra  vient  enfuite  ,  fés 
heureux  Vailîeaux  alferviiTent 
îes  Ondes  Erythrées  -,  il  en- 
feigne  aux  Portugais  une  rou- 
te nouvelle  pour  abordera» 
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grand  Empire  qui  fe  fait  hon- 
neur d'avoir  été  la  Patrie  de 

p  Candace  6c  de  Saba  :  il  en- 
tre dans  le  Port  d'Arquyc  , 
découvre  Tlfle  de  Ma^ua,qui 
reçoit  l'eau  du  Ciel  dans  des 
citernes  ,  &  pluiîeurs  autres 
liles  éloignées,  où.  la  nature 
cachoit  aux  Européens  des 
tréfors  6c  des  curioiités  di- 
gnes d'admiration.    Meneses 

P  lui  iùccede,rillufl:re  Meneses, 
qui  portera  dans  les  Indes 
une  valeur  déjà  iîgnalee  Îur 
les  côtes  d'Afrique  par  cent 
exploits  mémorables  :  il  châ- 
tiera  la  rébellion  des  Peuples 
d'Ormuz  ,  èc  leur  impofera, 
pour  prix  de  leur  crime ,  un 
double  du  tribut  qu'ils  a- 
voient   coutume   de     payer. 

^Et  toi ,  noble  Gama  ,  tu  re- 

'  gneras  à  ton  tour  fur  les  fer- 
tiles rivages  que  tu  viens  de 
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découvrir,  telle  fera  la  re- 
compenfc  de  iQs  travaux  5 
mais  la  Parque ,  dont  tout 
l'univers  fubit  les  dures  loix, 
ne  te  laiiîèra  pas  jouir  long- 
temps de  cette  dignité  dan- 
gereufe  ;  plus  brillant  de 
gloire  ,  que  chargé  d'années, 
tu  quitteras  le  féjour  des 
foibles  humains ,  pour  vivre 
dans  le  Palais  des  immor- 
tels  i  jn 

Un  fécond  Meneies  prend  s 
ta  place  -^  la  fageile  &:  la  pru- 
dence marchent  à  [qs  côtés 
dans  un  âge  où  Timpétuo/î^ 
té  du  fang  entraîne  fouvent 
au  crime  tous  ceux  qu'elle 
porte  au  plaiiîr  :  ce  jeune 
Héros  remportera  non  ieule- 
ment  de  grandes  vicT:oires  fur 
les  Malabares  ,  qui  déplore- 
ront les  murs  de  Panane  & 
de  Couiece  ,  détruits  par  fa 
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valeur  5  mais  il  domptera  des 
ennemis  encore  plus  redou- 
tables ,  il  triomphera  de  lui- 
même  èc  de  fes  paffions.  Après 
que  rOlympe  aura  enlevé  á 
la  terre  cette  ame  iî  belle  &c 
il  genereufe ,  Tintrepide  Maf- 

^  careigne  fera  choiiî  pour  lui 
fucceder:  brave  Mafcareigne^ 
un  compétiteur  injuile  pour- 
ra te  dérober  le  timon  du 
Gouvernement ,  mais  il  ne  te 
dérobera  point  la  gloire  que 
tu  mérites  :  je  te  promets 
qu'en  un  feul  jour  tu  venge- 
ras Malaca  des  injures  que 
les  Maures  deBintam  luiau- 

y  ront  faites  en  plufieurs  an- 
nées 5  je  te  promets  que  les 
tranchées  ^  hs  boulevarts  , 
&  les  lances  ,  &  les  chauffe- 
trappes  ,  &  les  pièges ,  &  les 
fureurs  de  Bellonne  s'oppo- 
ieronc  en  vain  á  la  force  de 

ton 


Chant     X.      iS;* 
ton  bras  ;  Sampayo  lui-même 
fera  contraint  de  l'admirer  i 
Sampayo  Je  l'avoue  ,  Sam- 
payo l'ufurpateur  de  ton  rang 
ne  laiflera    pas    d'avoir   des 
vertus  qui  lui  feront  honneur , 
malgré  l'injuilice  dont  iluie- 
ra    contre  toi.   Vrai  foudre 
de    guerre  ,  il  accablera  des 
légions  innombrables  d'enne- 
mis fur  l'Empire  de  Neptune^ 
les  Malabares  taillés  en  pie- 
ces  dans    Bacanor ,  éprouve- 
ront á  leurs  dépens  le  fil  de 
ibn  épée  3  bien-tôt  enfuite  ,     , 
il  ruinera  la  flotte  du  Maure 
Cutiale  5  pendant  que  fous  ks  X\ 
aufpices,  le  vaillant  Hector  de 
Sylveyra,  digne  objet  des  a- 
mours  dela  vidoii-e, répandra 
chez  les  peuples  de  Guzarate, 
autant  de  terreur  que  l'Hcdor 
Troyen  en  répandit  autrefois 
dans  le  camp  d'Agamemnon. 
Tome  III.  Q^ 
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Après  Sampayo ,  le  gene- 

Y  reiix  Cunha  prend  les  rê- 
nes du  Gouvernement  î  je 
vois  les  tours  de  Cliale  s'é- 
lever fous  ies  yeux  &  par  fcs 
foins  3  fa  feule  réputation  fait 
trembler   les   aiîîegeants    de 

Z  Diu  :  je  vois  la  ville  de  Baf- 
faïni  qui  le  reconnoît  pour 
fon  maître  3  Taudacieux  Mé- 
lic  quilaprétendoitdéfendre, 
foupire  de  honte  Se  de  rage 
en  la  cédant  au    vainqueur. 

A  Le  Vice-Roi  fuivant,  eftDon 
Garcie  de  Norogne  :  fa  bon- 
ne fortune  combat  pour  lui  y 
&  chaife  les  Rumiens  de  de- 

3  vant  Diu  3  Diu  ,  dont  le  ma- 
gnanime Antoine  de  Sylvcyra. 
défend  courageufement  les 
remparts  contre  ïqs  incur- 
fions  de  mille  Peuples  féro- 
ces. 

Quand  la  Parque  aura  fer- 
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mé  les  yeux  de  Norogne  , 
ton  fils  ,  ô  brave  Gama  ^  toa 
iîis  Eftienne  fera  chérir  dans 
Iq$  Indes  la  fageiTe  de  fon 
Gouvernement  oc  redouter 
ia  valeur  :  le  fceptre  paiTera 
de  [qs  mains  dans  celles  d'un 
Héros  qui  aura  déjà  illuftré 
fon  nom  par  cent  exploits 
divers  ,  tantôt  en  reprimant 
dans  le  voiiînage  du  Breiîi , 
les  courfes  des  Pirates  Fran- 
çois 5  f  tantôt  en  efcaladant 
des  places  formidables  5  ici 
en  foûtenant  par  fon  fecours 
le  Roi  de  Cambaye  contre 
l'énorme  puiilance  duMogol^ 
là  en  ruinant  les  armées  tetè- 
reftres  &  maritimes  de  l'Em- 
pereur des  Calicutiens  :  ce 
guerrier  s'appellera  Martin 
Alonze  ,  plus  intrépide  au 
milieu  des  dangers  que  le 
fier  Dieu  des  combats,  plus 
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prudent    au    confeil   que  li 
iage  Minerve. 

Un  fucceileur  digne  de  lui 
vient  occuper  fa  place,  c'eft 
rinvincible  Caftro  :  fous  fes 
aufpices ,  Don  Juan  de  Maf- 
careigne  repouííedansla  ville 
de  Diu  les  aiTaucs  des  Per- 
fans ,  des  Abyffins ,  des  Ru- 
miens  &c  des  Maures  ^  en 
vain  tous  ces  Peuples  con- 
jurés ,  s'animent  à  boire  le 
fang  des  Portugais  3  en  vain 
font-ils  tonner  les  canons  & 
les  bombes  ,  &  le  nitre  qu'ils 
renferment  dans  les  entrail- 
les de  la  terre  :  Mafcareigne 
èc  ks  braves  Compagnons  en- 
vifagent  d'un  œil  tranquille 
la  more  qui  vole  autour  de 
leurs  têtes  3  cependant  ils  ne 
poutroient  éviter  d'être  toc 
ou  tard  accablés  fous  une 
multitude  ii  effroyable,  fans? 
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la  generoiîcé  de  Caftro ,  qui 
faic  marcher  fes  enfans  a 
leur  iecours  5  Tes  chers  enfans, 
vidimes  précieufes ,  que  fon 
grand  cœur  dévoue  au  tre- 
pas pour  rhonneur  de  la  re- 
ligion &Í  pour  rincerêc  de  la 
Patrie.  O  fpedacle  terrible, 
ô  playe  cruelle  ,  dont  le  Por- 
tugal faignera  long-temps  î  je 
vois  Fernand  l'un  de  ces 
jeunes  Héros  emporté  dans 
hs  airs  par  une  mine  furieu- 
fe  qui  le  brûle  &  qui  le  mec 
en  pièces.  Son  frère  Alvare 
court  le  venger,  les  tempê- 
tes ,  les  frimats  de  Thyver 
n'ont  rien  qui  l'éronne  ^  il 
paiTe  les  flots ,  il  fe  rend  au 
fiege  de  Diu ,  &:  vainqueur 
de  la  faifon  ,  vainqueur  des 
vents  &  des  orai!,es,  ilrem- 
porte  en  arrivant  une  glo- 
rieufe  victoire  ;  fon  père  qui 
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le  Tuic ,  achevé  d'exterminer 
les  Barbares,  Le  Roi  de  Gu- 
zarate  prend    la  fuite,  Tau- 

^  dacieux  Hydal-Can  voit  Da- 
bul  raie ,  &  Pada  réduite  en 
cendre  3  Diu  joiiit  enfin  des 
douceurs  de  la  paix  &dela 

K  liberté  :  tous  ces  vaillants 
nourriiTons  du  Tage  &  plu* 
iîeurs  autres  encore  viendront 
goûter  ÏQs  plaiiîrs  qui  régnent 
dans  cette  lile  délicieufe  j 
ils  y  trouveront  les  Nymphes 
agréables  5  qui  font  aujour- 
d'hui votre  bonheur ,  &  com> 
me  ils  imiteront  vos  vertus, 
ils  auront  part  à  vos  récom- 
penfes^fans  que  vous  ayez 
fujet  d'en  être    jaloux. 

I        Ainii   chantoit  la  Sirene: 
toutes  les  Nymphes  lui  don- 
nent   des     applaudiiTemens , 
elles  élèvent  leurs  voix  ,  & 
formant    un    chœur    mélo- 
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dieux  ^  nobles  Luiîtains  ,  di- 
fent-elles ,  Nation  la  plus  ma- 
gnanime de  rUnivers  ^  quel- 
ques cours  que  faiîe  Tinconf- 
tanre  roue  de  la  fortune  ,  ja- 
mais votre  belle  réputation 
ne  périra  3  le  temps  ni  les  in- 
jures du  fort  n'obicurcironc 
jamais  les  brillants  honneurs 
que  vous  méritez  ,  oc  donc 
nos  promeiîes  vous  font  un 
gage  certain  i 

Lorfque  les  tables  furent 
levées,  la  charmante  Téthis 
prit  la  Parole  ,  &  dit  à  Theu- 
reux  Gama  :  fuivez-moi,  vous 
&  vos  compagnons  ^  je  veux 
couronner  ce  grand  jour  en 
vous  révélant  des  m.ifteres 
que  la  vaine  fcience  des  mor- 
tels ne  peut  découvrir  ,  mais 
armez-vous  de  fageffe  &  de 
force  5  le  chemin  par  où  je 
vous     conduirai    ^    n'admet 
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point  ceux  qui  marchent  d'un 
pas  chancelant.  A  ces  mots  , 
elle  mené  Gama  &  les  autres 
Portugais  au  pied  d'une  mon- 
tagne haute  5  rude  ,  efcarpce  ^ 
difficile  ,  &  prefque  imprati- 
cable 3  foûtenus  parleur  cou- 
rage &  par  la  préfence  de  la 
DéeiTe  ,  ils  arrivent  enfin  au 
Îommet  ,  où  ils  trouvent  uric 
plaine  ipacieufe  ,  émaillée  de 
diamants  ,  d'émeraudes&  de 
rubis  5  brillant  féjour  ,  dont 
le  terrain  ne  paroît  deftiné 
qu'à  recevoir  les  traces  des 
habitans  de  l'Olimpe. 

Lá  Iqs  Luiîtains  voyent  un 
globe  qui  fe  foûtîent  en  Taîr^ 
fans  fe  hauíTer  ni  s'abaiiler 
jamais  ,  quoique  plufieurs 
cercles  dont  il  eft  compofé  , 
foient  dans  un  mouvement 
perpétuel  j  une  lumière  écla- 
tante 


M 
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cante,  qui  le  pénètre  de  toutes 
parts, rend  ion  centre  auffi  viiî- 
ble  que  fa  circonférence  , 
riiomme  ne  fçauroit  diilin- 
guer  quelle  efl  la  matière  de 
cet  ouvrage  merveilleux  ,  il 
connoît  ieuiement  qu'un  arti- 
iàj3  divin  doit  en  être  l'auteun  n 

Les  Portugais  demeurent 
faiiîs  d'admiration  :  rien  ne 
doit  manquer  aux  plaifirs 
que  vous  goûtez  dans  cette 
Ifle,  leur  dit  la  D  celle  ,  on 
vous  a  préfagé  vos  exploits 
&  ceux  de  vos  Succeileurs  ^ 
il  faut  maintenant  vous  mon- 
trer les  lieux  qui  en  feront 
le  théâtre.  Ce  globe  vous 
oiFre  en  racourci  Tihiagc  de 
rUnivers  ^  voilà  l'Univers  tel  o 
que  l'a  fabriqué  l'intelligence 
fuprême  qui  n'a  ni  commen- 
cement ni  fîn,&  qui  dans  Tim- 
meniîté  de  fon  être^embraiFe 
Tome  IIL  R 
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les  Cieux  ,  &c  les  élemens,  &c 
toute  la  nature.  Le  premier 
Orbe  qui  contient  les  au- 
tres, &  qui  jetce  des  rayons 
il  briilans  que  Tœil  iiu« 
main  n'en  peut  foûtenir 
Tcclat ,  s'appelle  TEmpyrée  ^ 
heureux  fcjour  où  Iqs  Sagfs 
recevront  la  recompenfe  de 
leur  vertu  i 

L'Empyree  ne  remue  point , 
il  joiiit  d'un  repos  éternel  • 
l'Orbe  qui  eil  au-deiTous  ,& 
qui  fe  nomme  le  premier  mo- 
bile, roule  fans  ceffe  avec 
une  extrême  rapidité  ^  ion 
mouvement  emporte  les  au- 
tres Cieux  qui  viennent  en- 
iliite  ,  &c  c'eft  par  l'impreffion 
de  ce  mouvement  fuperieur  , 
que  le  Soleil  marque  les  nuits 
éc  les  jours.  Sous  le  premier 
mobile ,  Dieu  plaça  le  Ciel 
cryftalin,  qui  n'avance  que 
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d^uii  pas,  pendant  qu'Apollon 
fournit  deux  cent  toJs  la 
carrière.  i 

Après  le  Ciel  cryftalin  vient 
le  Firmament  qui  eft  tout  c. 
maillé  d'Aftres  &:  d'Etoiles: 
regardez  fa  riche  ceinture  oc 
les  Animaux  radieux  ,   dont  s 
elle  eft  parec  5    admirez  en 
même  temps  cette  foule  d'au- 
tres Conftellations  -^  voici  les  t 
deux    Ourfes  du  Nord  ,    la  v 
èelle  Andromède ôcfonFerej  x 
voici  le  Dragon  des  Hefpe-  y 
rides  ,  Torgueilleufe   Caííio- 
pée,  le  turbulent  Orion,  Je  z 
Cigne  amoureux    de  Leda  ,  r 
le  Lièvre  favorifé  par  Mer-  2, 
cure ,  le   Cliien    d'Erigone  , 
celui  de  Cephale,   le  Vaif  ^ 
feau    des    Argonautes    &   la 
Lyre    du   Ghantre  ,    que  fa 
tendreiTe  mena  jufqu'aux  En-  4. 
fers.  R  ij 
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Sous  fon  Dôme  précieux ,  le 
Firniamenc  voit  rouler  l'anti- 
que Saturne ,  enfuite  Jupiter, 
enfuiteMars^plus  bas  le  grand 
Flambeau  du  monde,  après 
lui  la  Alere  des  Amours ,  après 
elle  ,  Mercure ,  le  Père  de  l'é- 
loquence 3  enfin  ,  l'agréable 
Diane,  dont  les  rayons  d'ar- 
gent diiîîpent  l'obfcurité  de 
j|  la  nuit.  Toutes  ces  Sphères 
céleiles  marchent  d*un  pas 
différencies  uns  avec  lenteur, 
les  autres  avec  rapidité  -.tan- 
tôt elles  s'éloignent  du  cen- 
tre, tantôt  elles  sen  appro- 
chent ,  mais  toujours  Îelon 
les  loix  immuables  du  iou- 
verain  Arbitre  de  la  nature. 
Au  milieu  de  cette  vafte 
machine  du  monde ,  réiident 
la  terre  &i  l'eau  ^  la  terre  que 
le  Créateur  à  donnée  pour 
âiyle  aux  foibles  humains , 
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l'eau ,  dont  leur  témérité  bra- 
ve   rinconftance. 

Voilâ  l'Europe,  que  la  re- 
ligion ,  la  politique  &  l'écla- 
tante valeur  de  ks  Peuples 
mettent  au-deiTus  des  autres 
parties  de  la  terre.  Voici 
l'Afrique,  barbare,  inculte, 
vrai  féjour  de  l'ignorance  6c 
de  la  férocité.  Remarquez 
fur  le  Promontoire  d'Ada- 
maftor  cette  longue  étendue 
de  campagnes  fteriles  ,où  l'on 
voit  errer  une  multitude  pro- 
digieufe  de  Nations  fauva- 
ges  ,  qui  vivent  fans  loi,  & 
qui  ne  font  pas  moins  bru- 
tes que  les  animaux  dont  elles 
fe  nourriiïent. 

Voyez  le  vafte  Empire  de 
Bénomotapa,  fécond  en  mi- 
nes d'or:  les'Negres  qui  l'ha- 
bitent ,  marchent  tous  nuds, 
ils   ne  ferment  jamais  leurs 

Riij 
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maifons ,  parce  qu'ils  ont  une 
entière  confiance  fur  la  jufti- 
ce    de   leur  Roi ,  &    fur  la 
probité   de   leurs  voifins  :  au 
reftc ,  gens  d'un  naturel  in . 
traitable  ,  6c  qui  s'abreuvent 
du  fang    des  malheureux  ë- 
rrangers  ,  que  la  rigueur   du 
fort     livre  à  leur    barbarie  t 
c'eft  de  leurs  mains   cruelles 
que  rilluftreGonzale  recevra 
7    la  couronne  du  Martyre,  & 
c'eft  chez  eux  que  Don  Pe- 
dre  de  Nhaya  fignalera  fon 
courage  :    ils  viendront  tels 
qu'une   vafte    nuée  d'ctour- 
neaux ,    Taffiéger   dans   une 
fortereiTe  qu'il  aura  conftrui- 
te  fur   leurs   terres  ^  mais  le 
brave  Don  Pedre  les  diiîîpc- 
ra,  comme  le  vent  diiîîpe  la 

8  fumée  :  voyez  le  grand  Lac, 
d'où    fort   le   Nil  ,  dont  Iqs 

9  Anciens  ont  ignore  l'origine. 
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Apprends ,  cher  Vafco  ,   que 
fur   les  bords   de    ee   fleuve 
fameux ,  le  magnanime  Chrííl 
toval ,  Tun    de   tes  enfans , 
fera  des  exploits  d'éternelle 
mémoire  contre    le  Roi    de 
Zéyla  :  maisTliomme  ne  peut 
éluder  fon  deftin  3  ce  jeune 
Héros ,    ton  image  vivante , 
trouvera   la    mort    dans    les 
lieux-mêmes  qui  fourniront 
des  lauriers  à  fa  valeur  :  voïez  ^^ 
Mélinde   où  vous    avez  été  . 
reçus    il    agréablement  j  le 
Cap    d'Aromate^   qui   s'^élè- 
^  ve  à  Tembouchûre  du  goi- 
"  ])he   de    la  Mer    Rouge,  & 
fépare  l'Afrique  d'avecl'Aiîe. 
Voyez  la  ville  de  Suès,iîtuée 
au  fond  du  même  Golphe^ 
le  mont  Sinai\  célebre  par  la 
pieté  d'une  fçavànte  Vierge , 
dont  il  polTede  le  tombeau.  11 
Voyez  le  Royaume  d'Adem,  12 
Riiij 
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qui  confine  avec  la  monta- 
gne d'Arzire  ,  &  qui  n*eit  ja-^ 
mais^rafraîchi  de  l'eau  duCiel: 

xj  les  trois  Arabies  fécondes 
en  chevaux  belliqueux  :  la 
côte  qui  s'étend  juiqu'au 
Promontoire  de  Farrrac  :  en- 
fuite  celui  de  Mozande  qu€ 
Jes  Anciens  nommerenc  Aza- 
bore  :  riieureufe  Dofar, envi- 
ronnée de  forêts  qui  pro- 
duifent  l'encens  le  plus  doux: 

Í4  i'Iile  de  Barem  ,  le  Tigre  & 
TEuphrate  qui  fe  jettent  dans 
le  Lac  du  Sinus  Perfique. 

Voyez  m.âintenant  le  no- 
ble Empire  de  Perfe,donc  les 
Peuples    dédaignent    l'ufage 

I J  des  foudres  de  Vulcain  :  les 
Côtes  d'Ormuz  qui  admire- 
ront le  vaillant  Caftel-Branco, 
lorfqu'il  fera  nager  fur  l'onde 

i5  les  débris  des  galères  Octo- 

37  manes  ^  l'Ifle  de  Gerom,  où 
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les  habitans  des  Rives  du 
Lare  viendront  éprouver , 
pour  leur  malheur,  Tëpée  du 
braveDon  Philippe  deMene- 
SCS ,  de  celle  du  redoutable 
Don  Pedre  de  Souza.  Voyez  i8 
le  Promontoire  de  Carpele,  ip 
dont  le  terrain  trop  aride  ne 
re^ut  jamais  de  Cerès  ni  de 
Pomoné  un  regard  amoureux. 
Voyez  rinde  qui  prend  ia 
fource  iur  cette  haute  mon- 
tagne ^  &:  le  Gange ,  dont  les 
eaux  jaiiliilent  pompeufe- 
ment  d'une  autre  montagne 
voiiine.  Ces  deux  fleuves  iî 
vantés  ,  arrofent  les  plus  ri- 
ches climats  du  monde  5  en- 
tre leurs  bords  agréables  s*é- 
tendent  divers  Royaumes  , 
les  uns  infedés  des  erreurs 
de  Mahomet ,  les  autres  a- 
bandonnés  aux  ténèbres  de 
Pidolâtrie. 
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Voyez  le  Royaume  de  Naf- 
iîngue  5    qui    effc   dépoficaire 

^o  de  la  cendre  du  fage  Tho- 
mas. Autrefois  dans  cet  Em- 
pire s'élevoit  une  belle  Ville  ^ 
qui  s'app^elloic  Meliapor , 
moins  éloignée  de  la  Mer, 
que  celle  qui  porte    aujour- 

2 1  d'iiui  le  même  nom  :  fes  Peu- 
ples rendoient  un  culte  ia- 
crilege  á  des  Dieux  impuif- 
ians  5  qu  ils  fe  fabriquoient 
de  leurs  mains  ^  Terreur  Scia 
fuperftiton  y  florifloient ,  loril 
que  Thomas  vint  y  répandre 
Iqs  dogmes  de  la  vérité,  après 
avoir  traverfé  pluiîeurs  váftes 
Provinces;  dont  fa  pieté  fai* 
foit  d'illuftres  conquêtes. 
Pendant  qu'aux  yeux  des  ha- 
bitans  de  Meliapor  ,  il  fîgna- 
loit  fon  zele  par  de  frequerrs 
miracles  3  pendant  que  d'une 
ieulc  parole  il  gueriflbit  les 
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plus  cruelles  maladies  ,  6c 
qu'il  rappelloic  à  la  clarté 
du  jour  ceux  qui  defcen- 
doienc  dans  la  nuit  du  tom- 
beau, les  flots  jetterent  fur 
le  fable  un  morceau  de  bois 
d'une  grandeur  prodigieufe: 
le  Roi  voulue  remployer  à 
la  conitruclion  d'un  Palais 
qu'il  fe  bâtiiToic  ^  mais ,  £c 
rinduftrie  humaine  &  les  éle- 
phans  attelés  ,  tentèrent 
vainement  de  remuer  cette 
maife  énorme  5  une  main  in« 
vifible  l'arrêtoit  iur  le  riva- 
ge. Ainfi  ce  bois  demeuroic 
inutile:  Thomas  va  trouver 
le  Roi  ,  &  le  prie  de  lui 
en  faire  prefent  ,  pour  un 
Temple  qu'il  érigeoit  alors 
au  vrai  Monarque  du  Ciel 
&  de  la  Terre  :  il  l'obtient 
fans  peine,  &  fans  peine  il 
Je  tire  lui  fcul  avec  le  cor- 
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don  de  fa  ceinture  j  il  mar-' 
che ,  l'arbre  fuit  iès  pas  5 
tout  le  Peuple  eft  faifi  d'ad- 
miration 3  les  Bramins  fré-^ 
miiîent  ^  &  penetres  d'une 
jaloufe  fureur ,  ils  concer- 
tent la  mort  du  Héros ,  qui 
démafque  leur  foibleiTe  &i  leur 
22  fauiTe  vertu. 

Pour  accomplir  cet  infame 
projet ,  leur  Chef  employé 
un  moyen  qui  outrage  la  na- 
ture ,  éc  qui  prouve  que  l'ini- 
micié  la  plus  terrible  eft  cel. 
le  dont  s'arme  l'hypocriiîe 
contre  la  vraie  fagelle  :  il 
trempe  fcs  mains  dans  le 
fang  de  ion  fils ,  il  le  maf- 
facre.  Se  mettant  crime  fur 
crime  ,  il  accufe  Thomas  de 
cet  homicide  exécrable  3  les 
faux  témoins  triomphent  ^ 
l'innocence  eft  condamnée. 
•Thomas  dans  cette  aiFreufe 
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iîcuation  ,  implore  le  fecours 
du  Ciel  ,  eniuite  il  ie  fait 
apporter  le  corps  du  jeune 
Indien,  èc  devant  toute  la  - 
Cour  de  Narfingue ,  il  lui 
ordonne  de  revivre  &  de 
nommer  le  coupable  :  il  dit,  * 
&  laParque  obéiiîante  laiiTe  é- 
chaper  fa  proye^l'enfant  rani- 
mé 5  déclare  que  famortefk 
l'ouvrage  de  ion  père.  A  Taf- 
pccl  d'un  prodige  iî  merveil, 
îeux,  le  Roi  ient  un  feu  célefte 
s'allumer  dans  fon  ame  ,  &c 
déteftant  fes  anciennes  fu- 
perfticions  ,  il  confacre  ion 
encens  au  feul  Dieu  que 
Thomas  adore.  La  honte  des  23 
Bramins  envenima  leur  rage^ 
ils  fouleverent  le  Peuple  qu'ils 
entretenoient  dans  l'erreur, 
&c  cette  multitude  eiFrenée 
les  délivra  d'un  rival  ,  dont 
la  vie  étoit  un  fupplice  pour 
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2^  eux.  Sage  Thomas  ,  le  Gan.. 
ge  &Í  rinde  ce  pleurèrent^ 
routes  les  régions  qui  con- 
iioiíToient  par  ton  fecours  le 
flambeau  de  la  vérité  ,  furent 
arroiees  de  larmes  5  cous  les 
Difciples  qui  avoient  profité 
de  ces  faintes  leçons  ,  gémi- 
rent en  te  perdant,  éc  leurs 
cris  douloureux  montèrent 
avec  toi  jufqu'au  Palais  de 
rOlympe! 

En  fuivant  la  côte  de  Nar- 
iîngue  ,  on  trouve  le  golphe, 
où  Iqs  eaux  du  Gange  fe  jet- 
tent dans  l'Empire  des  Mers  5 
là ,  fous  un  Ciel  toujours 
ferain,  pluiieurs  Peuples  di- 
vers coulent  une  vie  volup- 
îueufe  au  milieu  des  richeiles 
&  de  l'abondance  :  voyez  la 
fertile  Province  de  Bemgale5 
le  Royaume  d'Arracan,  Theu- 
reuie   iituation  de   celui  de 
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Pegu ,  donc  les  habicans  s'i- 
masinenc  defcendre  de  Tu- 
nion  d'un  chien  Si  d'une 
femme  ^  ils  portent  tous  des  2  j* 
fonnectes  à  la  ceinture  ,  & 
cette  mode  leur  fut  prefcrite 
par  une  de  leurs  Reines,  qui 
vouloir ,  en  les  détournant 
d'un  amour  criminel,  Iqs 
r^ppellerau  but  où  doit  vilèr 
un  amour  légitime,  2S 

Voyez  la  ville  de  Tavays , 
qui  s^'éleve  fur  les  confins  du 
grand  Empire  deSiam-  celle 
de  Tenairare3  celle  de  Que- 
da ,  dont  les  forêts  produi- 
ient  le  meilleur  poivre  d^s 
Indes  ^  l'opulente  Malaca  où 
les  Lufitains  établiront  Je 
iîege  du  plus  brillant  com- 
merce des  régions  Orienta- 
les.  A  cette  terre,  s'il  en  tauc 
croire  les  anciennes  tradi- 
tions de  fon  Peuple,  tenoic 
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autrefois  Tlile  de  Sumatra  ^ 
qui  faiioit  avec  elle  le  Pays 
fortuné  ,  qu'on  nommoit  la 
Cherfonneie  d'or,  ou  bien, 
félon  quelques  fcavans,  lafa- 
meufeOphir,  d'où  Salomon 

2y  tiroit  tant   de  riclieflcs. 

Voyez   Timmenfe  étendue 
des    Provinces    foûmifes    au 

28  Roi  de  Siam,  èc  fertilifées 
par  les  eaux  du  Mena,  qui 
prend  fa  iource  dans  le  fpa- 
cieux  Lac  de  Chamé.  Voye^ 
^  la  quantité  de  Nations  qui 
vivent  á  Tombre  du  fceptre 
de  ce  puiilant  Monarque  ^ 
les  Pataniens ,  les  Courlhis, 
fiers  de  leur  multitude  ^  les 
Avans,  les  Bramas  qui  ha- 
bitent cette  chaîne  de  mon- 
tagnes 3  les  Guéens  autres 
montagnards  ,  qui  font  An- 
tropophages  ,  oc  qui  fe  pei- 
gnent le  corps  avec  la  pointe 

d'un 
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d'un  fer  ardent.  Voyez  le  50 
fleuve  Méhon  ,  qui  arrofe 
Iqs  plaines  de  Camboye  où 
le  Peuple  eftiî  ftupide  ,  qu'il 
ie  figure  que  l'ame  des  bêtes 
eft  immortelle:  plufieurs  ri-  51 
vieres  que  le  Méhon  reçoit 
dans  fon  iein  ,  lui  ont  mérité 
le  titre  faftueux  de  Prince 
des  eaux  ^  les  inondations  ne 
font,  ni  moins  réglées  ,  ni 
moins  utiles  ,  que  celles  qui 
répandent  la  fécondité  dans 
les  champs  du  laboureur  E-  32 
gyptien  :  agréable  Méhon/ 
tu  verras  le  Chantre  du  Por^- 
tugal  fe  réfugier  fur  tes  bords 
avec  fes  vers  tous  moiiillés  de 
Tonde  écumeufe  3  un  cruel 
naufrage  te  le  fera  connoître^ 
tes  Nymphes  attendries  au 
fon  de  fa  lyre  ,  plaindront 
ks  infortunes  ,  &  détefte- 
ront  rinjufte  perfécuteur  , 
Tome  III.  S 
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53  donc    il  fera    la    victime. 

Voyez  la  côte  deChampa, 
toute  couverte   de  forêts  o. 

54  doriferantes  3  fEmpire  de  la 
Chine  avec  la  prodigieufe 
muraille  qui  le  défend  contre 

3S  les  incurfions  des  Tartares. 
Voyez  maintenant  cette  fou- 
le d'Iiles,  dont  les  flots  de 

3^  TAurore  font  parfemés.  Ter- 
jnate  ,  où  s'élève  une  monta- 
gne qui  vomit  des  tourbillons 

57  de  feuj  Ternate  &cfQs  quatre 
Sœursqui  recueillent  la  moif- 
fon  du  Gyrofle.Sous  leCiel  de 
ces  contrées  délicieufes  vole 
une  efpece  d'oifeaux  dorés  ^ 
qui  ne  defcendent  jamais  à 
terre  3  vrais  cnfans  de  Tair^ 

38  ils  fçavent  y  trouver  tout  ce 
qu'exigent  les  foins  de  leur 
nourriture  &c  de  leurs  amour  s; 
voyez  les  Ifles  de  Banda , 
où  des  nuées  d'autres  oifeaux. 
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dofit  la  robe  eft  plus  variée 
que     celle     du    Printemps     jp 
pillent  les    arbres   qui  por-' 
tenc  la   Mufcade  :   Bornco:,  40 
qui  tire  fes  richeiTes  des  lar- 
mes   du   Camphre  :  Timor,  ^x 
d'où  vient   le  précieux  bois 
de  Sandal  :  la  Sonde, baignée 
d'un  fleuve  qui  mecamorpho- 
fe    en   pierre    les    branches 
chargées    de    feuilles   &    de  42 
fruits    qu'on    jette    dans    ics 
eaux.  Voyez  Sumatra  ,  donc 
je  vous  ai  déjà  parle  ,  l'heu- 
reufe  Sumatra  ^  riche  en  foye, 
riche  en  mines     d'or,    dont 
elle    fe     vante     moins    que  4^ 
d'une    fontaine    d'huile    qui 
coule    dans  fes  campagnes , 
&  d'une  gomme  que  ks  ar- 
bres produifent  ,  plus  agréa- 
ble, plus  parfumée  mille  fois  ^^ 
que   l'encens   &    la    myrrhe 
d'Arabie.  Voyez  Céylan  oii 

Sij 
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Iqs    Peuples  révèrent     cette 

montagne  fourcilleufe  ,  par- 

45"  ce  qu'elle  porte  fur  fa  cime 
la  trace  du  pied  d'un  homT 
me  empreinte  dans  le  Ro- 
cher. Voyez  les  Maldives , 
où  la   nature  fait  éclorre  du 

A(5  fcin  des  eaux  une  plante  qui 
fert  d'antidote  contre  les 
poifons  les  plus  dangereux. 
Voyez  vis-à-vis  du  détroit 
de  la  Mer  Rouge  ,  l'Iflc  de 
Zocotora  renommée  par  fon 
Aloès  3  &c  toutes  ces  autres 
Ifles  des  Côtes  d'Afrique  : 
elles  fubiront  les  loix  du  Por- 
tugal ,  elles  lui  envoyeront 
l'ambre  que  Neptune  jette 
fur    leurs  rivages. 

Je  vous  ai  montré  les  plus 
beaux  climats  de  l'Aurore  , 
il  eft  jufte  que  je  vous  ap- 
prenne qu'un  Portugais  nom- 
me Magellan ,  fera  des  voya- 
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ges  dignes  d'admiration  dans 
riiemifphere  ou  le  Soleil  fe 
couche  3  mais  infidèle  à  ia 
Patrie  ,  pour  fe  venger  de 
fonRoi,  il  coniacrera  fes  ier- 
vices  à  la  Couronne  de  Caf- 
tille ,  èc  Iqs  Ibériens  joiii-  47 
rontjdu  fruit  de  fes  heureux 
travaux  3  il  découvrira  l'ex- 
trémité de  cette  région  im- 
menie  que  vous  voyez  é~ 
tendue  depuis  l'Ourie  Sep- 
tentrionale jufqu'au  Pôle  An^ 
tardique  3  il  y  iîgnalera  fa 
valeur  contre  à^s  Peuples  4^ 
fauvages  d'uneftaturegygan- 
tefque  3  enfin ,  il  laiiTera  fon 
nom  au  détroit  qui  fepare 
ce  vaile  continent ,  d'avec  les 
terres  cachées  fous  les  froi- 
des ailes  du  Midi.  L'arbitre 
de  l'univers  diftribue  Ces  fa- 
veurs au  gré  de  fa  volonté 
fuprême ,    vous    dominerez 
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aans  les  Indes  Orientales} 
celles  de  TOccidenc  rece- 
vront le  joug  d^s  Efpagnols, 
cependant  votre  gloire  y  pé- 
nétrera ,  èc  vous  y  poiïede- 
^$  rez  un  grand  Royaume,  où 
naiiTent  des  arbres  dont  le 
cœur  paroît  imbibé  de  pour- 
pre. 

Magnanimes  cnfans  de 
Lufus ,  voilà  tout  ce  que  je 
puis  vous  apprendre  ,  le  def- 
tin  ferme  fon  livre  ,  &c  ne 
vous  permet  pas  de  pouiTer 
plus  loin  votre  curioiîtë  -, 
vous  en  fçavez  aiTez  pour 
vous  affermir  dans  le  chemin 
de  la  gloire,  &  pour  fixer 
Tamour  de  vos  époufes  im- 
mortelles :  ,  á  prefent  vous 
pouvez  remonter  fur  l'Empi- 
re de  Neptune ,  les  vents 
font  favorables,  l'onde  eft 
tranquille  ,  votre  chère  Pa- 
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trie  vous  tend  les  bras,  ii 
faut  vous  rendre  à  f^s  vœux: 
elle  dit ,  &  les  Portugais  a- 
bandonnenc  PIfle  charmante 
où  la  celefte  Venus  leur  a 
prodigué  des  plaiiîrs  11  doux  j 
la  belle  troupe  de  Nymphes  yo 
les  accompagne  dans  le  deil 
fein  de  ne  les  jamais  quit- 
ter 3  ils  traverfent  l'Océan, 
fans  qu'aucune  tempête  ofe 
arrêter  leur  courfe  ,  *  ils 
arrivent  fur  les  bords  du  Ta- 
ge ,  où  le  Roi  Manuel  les 
comble  d'honneurs  pour  prix 
du  luftre  nouveau  que  la  dé-  ji 
couverte  des  Indes  prête  á 
fa  Couronne. 

Mufes,  n'en  difons  pas  da- 
vantage, ma  Lyre  n'eftplus 
d'accord' ,  &  la  voix  me 
manque.  C'eit  à  vous,  jeune 
Prince  ,  qui  tenez  mainte- 
nant le  Portugal  fous  votre 
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domination  ^  c'eft  â  vous  de 
ranimer  mon  haleine  j  je 
chanterai  pour  vous ,  fi  vous 
m*en  donnez  fujet  :  le  Ciel 
vous  a  chargé  du  foin  d*une 
Nation  ,  dont  la  valeur  & 
la  fidélité  vous  mettent  en 
état  de  tout  entreprendre  j 
vous  avez  des  Vaflaux  qui 
font  prêts  à  braver  pour 
votre  iervice  les  horreurs  de 
la  faim  ,  les  cruautés  de 
Mars,  les  injures  des  faifons, 
les  feux  de  la  Zone  torride, 
les  neiges  des  deux  Pôles , 
les  orages  ,  les  monftres  ma- 
rins, la  terre  &  Tenfer  unis  en- 
femble  :  honorez-les  feule- 
ment d'un  regard  favora- 
ble ,  adouciiTez  le  joug  des 
loix  trop  rigoureuiès  ,  qui 
les  oppriment  ^  ne  prenez 
Confeil  que  de  JMinifl:res , 
qui    joignent    une    parfaite 

probité 


Chant  X.  217 
probité  avec  une  longue  ex- 
périence ,  reléguez  au  pied 
des  Autels  ,  ceux  qui  doi- 
vent en  foûcenir  le  Culte, 
ôc  ne  permettez  pas  qu'en- 
traînés par  une  vaine  am- 
bition ,  ils  troublent  vo- 
tre ^Peuple  ,  en  voulant  le 
gouverner  :  leur  devoir  eit 
de  lever  les  mains  vers  vo- 
tre divin  Maître,  &  d'im- 
plorer pour  vous  fon  éter- 
nelle fageile  j  toute  autre  oc- 
cupation eft  un  crime  chez 
eux.  Régnez  enfin  par  vous-^ 
même .  &  faites  que  les  Ita- 
liens ,  les  Allemands  ,  les 
François  &  les  Anglois,qui 
furent  autrefois  les  admi- 
rateurs du  Portugal  ,  ne 
difent  point  que  fa  gloire 
s'eil  obfcurcie  ,  &i  que  iès 
enfans  font  devenus  efclaves. 
Alors  j'emboucherai  la  tronv 
Tome  IIL  T 
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perte  de  Calliope  ,  pour  cé- 
lébrer votre  nom  3  &  pendant 
que  vous  épouvanterez  le  fier 
Athlas  ,  èc  que  les  champs 
d'Ampélufe  trembleront  en 
voyant  fuir  devant  vous  les 
guerriers  de  Maroc  &c  de  Ta- 
rudant  ^  je  répandrai  vos 
louanges  dans  tout  TUnivérs  : 
rUnivers  faifi  de  refped  & 
d'amour  ,  reconnoîtra  dans 
mon  Roi  un  fécond  Alexan- 
dre ,  qui  n'aura  pas  lieu  d'en- 
vier le  bonheur  d'Achille. 


Fiu  dt^  dixième  &  dernier  Chant. 
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REMARQUES 

SUR    LE 

DIXIEME    CHANT. 

l_Cõ7'oms.]  T    'Amant  de  Coronis    A 

JL/  eil  le  Soleil.  Coro- 
nis fvitjifelon  la  fable^une  belle  Nym- 
phe qui  charma  le  cœur  d'Apollon  : 
il  en  eut  un  fils ,  nommé  Efculape 
Dieu  de  la  Médecine  ;  Ifchys  jeune 
Prince  Arcadien  trouva  le  fecret  de 
plaire  à  Coronis  ,  &  de  la  rendre  in- 
fidèle. Je  crois  qu'on  peut  concilier 
cette  fable  avec  Thiftoire  ^  en  fuppo- 
fant  qu'il  y  a  eu  pluiîeurs  Apollons 
&  pluiieurs  Efculapcs  y  comme  cela 
eil  de  fait. 

[  Fauteuils  de  cryfiaL  ]  Quelques-  j» 
uns  de  mes  amis  ont  remarqué  que 
TAuteur  met  fouvent  le  cryftal  en 
œuvre  :  je  m'en  étois  auiîî  appcr- 
<;^u  en  traduifant ,  &  j'aurois  pris  la 
Éberté  de  le  retrancher  dans  quelques 

Tij 
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endroits  5  fi  je  n'avois  fait  réflexion 
que  le  Poète  en  ufe  de  la  forte  à  def- 
fein  ;  eiFeftivement  le  cryftal  eft  de 
mife  dans  les  Fêtes ,  où  les  Dieux 
marins  déployent  leur  magnificence. 

C  [  PltiS  odoriferans  que  L'AmhroJîe,  ] 
Voici  la  féconde  fois  que  TAuteur 
employé  cette  expreiïîon ,  en  parlant 
des  plaifirs  de  Tlfle  d'Anchédiverj'ai 
d'abord  été  tenté  de  lui  enfubilituer 
ici  une  autre  ;  mais  tout  bien  confi- 
deré  ^  j'ai  crû  qu'il  valloit  mieux  laif- 
fer  les  cho fes  dans  leur  état  naturel  ; 
comme  les  Portugais  firent  leurs  dé- 
votions fur  les  rivages  de  cette  Ifle  , 
je  me  perfuade  que  le  Camoëns  n'af* 
fefte  de  préférer  les  mets  qu'ils  y 
goûtèrent 5  au  Nedar  &  à  l'Ambro- 
fie  des  Dieux  de  la  fable,  qu'afinde 
nous  infinuer  que  ces  mets  étoient 
facrés  ,  &  qu'ils  compofoient  l'au- 
gufte  fefliin  de  nos  Autels. 

J)  ]  jEî  les  tourmens  des  ombres  crîmi-^ 
nellesJ]  C'eft-à-dirc,  que  les  chants  de 
cette  Sirene  ctoient  plus  doux  que 
ceux  d'Orphée  >  dont  nous  avons 
parlé  ci-defiTus. 

E       £  £i  du fç avant  Joppas.  ]  Muficien 
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Carthaginois  ,  que  Virgile  introduit 
dans  le  feftin  d'Enée  &  de  Didon  y 
chantant  fur  fa  guitarre  les  fecrets  de 
l'Aftrologie.  Demodocus  étoit  Mu- 
licien  Se  Poète  ;  dans  rOdyiTée 
d'Homère  ^  il  chante  à  la  table  d'Al- 
cinoiis  quelques-uns  des  travaux 
d'UlyiTe  5  &  les  amours  de  Venus 
&  de  Mars.  Il  s'eft  trouvé  des  gens 
qui  ont  prétendu  qu'Homère  s'ctoit 
reprefenté  lui-même  dans  la  perfonnc 
de  Demodocus  par  ces  paroles  : 

To'y  »£'p/  fàÇa-"  cÇ/amctÊ,  J'tit'tS  /'  ãytty^òy  Tl  >C«- 
JCoVté  5 

Alors  on  fit  venir  un  Chanteur  agréable] 
Un  Poète  divin ,  dont  la  voix  admirable 
-Egaloit  les  concerts  quclesfœurs  d'Apol- 
lon 
Font  entendre  aux  Zephirs  dans  le  iacré 
Vallon  : 

Calliopc  Faimoit  ;  mais  un  deilin  funcfle 

Avoit  privé  (es  yeux  de  la  clarté  céleÎlc  ; 

Sçs  yeux  infortunés  portoienc  un  noir  ban- 
deau , 

Qui  deraftredujouricur  cachoitle  flara- 
bea». 

Tiii 
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Cette  conjeâure  n'a  aucune  folidité  ; 
nous  ne  fommes  pas  bien  certains  de 
Taveuglement  d'Homère  y  ôc  quand 
nous  en  aurions  toutes  les  aiTurances 
poflîbles  ,il  ne  paroîtroit  guéres  vrai- 
îemblable  que  cet  Auteur  eût  pris 
plaiiîr  à  fe  reprefenter  comme  exiC- 
tant  près  de  deux  iîécles  avant  de  naî- 
tre; rAnachronifme  feroit  ridicule 
Se  lâns  grâce  :  pour  moi  j'aurois  plu^^ 
de  panchant  à  croire  qu'il  y  a  eu  ef- 
feitivement  un  Demodocus  Poète  y 
contemporain  d'UlyiTe  :  Homère  qui 
efl  un  recueil  d'antiquités  curieufes  , 
aura  jugé  digne  de  lui  l'attention  de 
nous  tranfmettre  le  nom  d'un  defes 
Précurfeurs  au  Parnaffe  Grec. 

[  Et  le  Grand-Prêtre  de  fa  Nation,  ] 
Ce  Prince  étoit  Roi  de  Cochin  ,  & 
s'appelloit  Trimumpara  ;  lorfquc 
Gama  fut  de  retour  à  Lilbonne  avec 
les  nouvelles  de  la  découverte  des 
Indes  ^  on  y  envoya  Pedr-Alvarès 
Cabrai ,  qui  fe  voyant  très-mal  reçu 
dans  Calicut ,  paifa  chez  Trimumpa^ 
ra  ;•  celui-ci  fît  alliance  avec  les  Por- 
tugais ^  &  leur  garda  toujours  dans 
la  fuite  une  fidélité  inviolable  j,  mal- 
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gré  la  eolcre  &  les  perfécutions  du 
Samorin. 

[  Vinvinàble  Duart. }  Ce  grand  G 
homme  s'appelloit  Duart  Pacheco  : 
,  le  furnom  d'Achille  que  F  Auteur  lui 
donne  y  n^'efl:  pas  au-deffus  de  fon 
mérite ,  &  je  ne  craindrai  pas  de  trop 
hazarder  mon  expreffion  en  difant 
que  les  exploits  de  l'Achille  Grec  , 
n'égalent  pas  ceux  du  Portugais. 

[  Jîifqiih  /^  fiiperficie  de  l'onde.  ]  Iri 
Figure  audacieufe  qui  annonce  le 
grand  courage  &  la  force  de  Pache- 
co :  Virgile  en  dit  prefque  autant 
d'Enée  ^  lorfqu'il  le  fait  entrer  dans 
la  Barque  de  Charon: 

Siyrtul  acctpit  fdv»o 
Ingentem    j^^^ei^m  ,    gewuit    fuh    pondere 
Cymba, 

Le  trifte  Nautonnier  des  fleuves  de  la  Par- 
que 

Sous  le  |K)ids  du  Hcros  entend  gémir  ia 
Barque. 

C'efl:  la  même  penfée  ;  mais  j'oie  di- 
re 5  que  l'expreiSon  du  Poète  Portu- 
gais eft  encore  plus  magnifique  & 
plus  brillante  que  celle  du  Latin, 
T  iii] 
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[  Les  Sillons  de  Cambace.  ]  Petite 
lile  voilînedu  Royaume  de  Cochin, 
elle  fut  illuftrée  par  la  première  vic- 
toire que  Duart  Pacheco  remporta 
dans  les  Indes» 

[  Rejaillira  jufques  fur  fon  vifage,  ] 
Le  Samorin  croyant  que  les  Portu*- 
gais  ctoient  redevables  de  leurs  vic- 
toires j  moins  à  leur  propre  valeur , 
qu'aux  fautes  de  ks  Généraux ,  vou- 
lut enfin  fe  trouver  lui-même  au 
combat  :  fa  prefence  anima  îqs  trou- 
pes ;  mais  elle  n'épouvanta  pas  fes 
braves  ennemis  :  comme  il  fe  fàifoit 
porter  de  rang  en  rang  dans  une  li- 
tière pompeufe  ,  félon  la  coutume 
des  Rois  Indiens  y  vers  la  fin  de  la  - 
bataille  ,  une  décharge  de  moufque- 
terie  tua  devant  (qs  yeux  treize  Nay- 
res  dont  il  étoit  environné  ;  leur  fang 
réjaillit  fur  ion  vifage  y  ainfî  que  T  Au- 
teur le  raconte  après  Barros  &  Caf- 
tagnéda  ;  la  frayeur  qui  s'empara  de 
fon  ame  ,  le  fit  tomber  en  foibleiTe; 
dans  cet  état ,  tout  ce  que  purent 
faire  les  Malabares  ,  fut  de  le  fauver 
du  péril  où  il  s'étoit  engagé  témérai- 
rement ;  les  Portugrais  demeurèrent 
vainqueurs. 
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[iVi  les  noirs  enchantemens  ne  pour-  M 
ront  lui  reùjfir.  ]  Voyant  que  la  voye 
des  armes  ne  lui  réuiiîiîbit  pas  ^  il 
eut  recours  aux  trahifons:il  fit  empoi- 
fonner  les  eaux  des  fontaines  5  &  les 
vivres  répandus  dans  la  campagne  ; 
fes  Bramins  mirent  auilî  en  œuvre 
leurs  fuperftitions  &  leurs  preftiges  ; 
mais  tout  cela  fut  inutile  5  &  le  Ciel 
préferva  les  Portugais  des  embûches 
qu'on  leur  dreiToit.  Barr.  Dec.  i. 
liv.  7.  chap.  6. 

[  Sur  l'empire  des  eaux,  ]   Après    N 
avoir  perdu  fix  batailles  ^  le  Samorin 

ëiiant  de  fon  refte  5  vint  attaquer 
uart  avec  298.  navires  bien  équip- 
pés  :  cette  flotte  étoit  précédée  de 
8.  grands  châteaux  portés  chacun  fur 
a.  galéaces  fortement  liés  l'une  à 
l'autre.  Ces  châteaux  étoient  armés 
de  groiTe  artillerie  &c  de  diverfes  ma- 
chines que  des  Ingénieurs  Maures 
avoient  inventées  ;  enfin  devant  tout 
cet  attirail  voguaient  d'autres  bâti- 
mens  ,  fur  lefquels  on  avoit  mis  des 
piles  prodigieufes  de  bois  enduit  de 
gaudron  6c  de  bitume  :  ç'étoient  au* 
tant  de  Pyramides  enflammées  qu'o» 
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pouíToit  contre  les  vaiiTeaux  Portu- 
gais pour  les  réduire  en  cendre  ;  mais 
TefFet  ne  répondit  pas  aux  vœux  du 
Samorin. 

O  [  Défendu  le  pas  des  Thermopyles.  ] 
Dans  ce  fameux  combat  y  Léonidas 
avoit  300.  Lacédémoniens  &  4000. 
hommes  de  différentes  Provinces  de 
la  Grèce  :  ceux-ci  lâchèrent  le  pied 
après  quelques  momens  de  réfiftan- 
ce  ;  Léonidas  tint  ferme  avec  fcs 
compatriotes  ^  &  ils  périrent  tous  en 
faifant  des  prodiges  de  valeur  :  le 
Poète  a  confondu  les  Lacédémo- 
niens &  les  autres  Grecs  pour  éviter 
un  dénombrement  fcrupuleux  qui 
convient  moins  à  la  Poëlie  qu'à  THi- 
floire. 

p  [  Eurent  moins  de  prudence  &  dt 
valeur,  ]  Ceci  n'eft  point  une  hyper- 
bole :  tous  ces  Héros  tant  Grecs  que 
Romains  ,  n'ont  rien  fait  de  compa- 
rable aux  exploits  de  Duart  Pache- 
co; Mikiade  étoit  à  la  tête  de  12000. 
hommes  ,  lorfqu'il  défit  l'armée  de 
Darius.  Léonidas  étoit  pofté  avanta- 

^  geufement^quand  il  défendit  le  pas  des 
Thermopylts  contre  Xerxès;  dans 
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pareil  endroit  un  homme  fuffit  pour 
en  arrêter  cent  :  tels  font  divers  lieux 
de  Savoye  y  comme  la  vallée  de  Bar- 
donenche  ,  le  Galybier  &  la  mon- 
tagne de  Tende  dans  le  Piedmont- 
Horace  Coclès  lui  troiiîéme  y  fit  tcte 
durant  quelques  inftans  aux  troupes 
de  Porfenna  Roi  d'Etrurie  fur  le 
pont  du  Tibre  ;  mais  il  faut  remar- 
quer que  le  premier  fîécle  de  THif- 
toire  Romaine  grolîît  beaucoup  les 
objets ,  ainfi  que  Ta  obfervé  le  fça- 
vant  Père  Daniel.  Dans  le  fond,  les 
forces  de  Porfenna  étoient  peu  de 
chofe.  Quintus-Fabius  y  furnommé 
le  Temporifeur  y  interrompit  par  fa 
prudence  les  profperités  d'Annibal; 
mais  où  faifoit-il  la  guerre  y  &  quel 
étoit  fon  ennemi  ?  Il  faifoit  la  guerre 
fous  les  yeux  de  Rome  dans  un  pays 
où  tout  confpiroit  à  fes  vœux ,  pen- 
dant que  tout  étoit  contraire  à  ceux 
d'Annibal  ;  d'ailleurs  Annlbal  étoit 
afFoibli  par  ks  propres  viiloires  y  Se 
Carthage  ne  lui  envoyoit  que  peu 
ou  point  de  fccours  :  oppofons  main- 
tenant notre  Duart  à  ces  iiluilres  Ca- 
pitaines. Avec  3oo.Pojtugaisil  ccmiv^ 


228  Remaik^ues  sur  lá 
mence  &  foutient  une  guerre  terri-» 
ble  contre  un  puiiTant  Monarque ,  il 
remporte  viftoire  fur  vidoire;  mais 
chacun  de  fcs  lauriers  lui  coute  plu- 
iîeurs  de  ks  braves  compagnons  : 
joignez  à  cela  qu'il  eil  loin  de  fa  pa- 
trie )  Si  dans  un  climat  barbare  ,  où 
il  fe  voit  environné  de  nations  qui 
n'afpirent  qu'à  le  perdre  :  enfin 
n'ayant  plus  que  loo,  hommes  qui 
fuffifoient  à  peine  pour  gouverner 
3.  malheureux  vaiiTeaux  qu'il  com- 
mande ,  il  défait  la  flotte  du  Samo- 
rin  y  Se  met  en  pièces  toutes  ces  re- 
doutables machines  que  j'ai  décrites 
dans  la  note  N.  Doit-on  craindre 
après  cela  de  le  préférer  aux  plus 
grands  Héros  de  l'antiquité  ? 

[  iAppaife  tes  chaorins,  ]  Bélifairc 
fut  Général  des  armées  de  l'Empe- 
reur Juftinien  ,  auquel  il  rendit  de» 
fervices  fignalésril  vainquit  pluiîeur« 
fois  les  Perfans ,  il  dompta  les  Gots , 
les  Huns  ,  les  Vandales  y  &  fubju- 
gua  TAfi^ique  &  l'Italie  y  dont  il  re- 
fufa  le  Sceptre  que  les  vaincus  lui  of- 
froient  :  par  fon  adr eiTe  &  par  fa  va- 
leur y  il  étouffa  une  révolte  dange- 
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reufe  qui  s'étoit  élevée  contre  Jufti- 
nien  :  îes  belles  aftions  &  fa  fidélité 
furent  mal  récompenfées  ;  quelques 
envieux  de  ià  gloire  le  rendirent  fut- 
peft  à  fon  Maître  y  qui  l'ayant  dé- 
pouillé de  toutes  fcs  charges ,  le  ren- 
lerma  dans  une  étroite  pnfon  y  où  il 
mourut  de  triíleífe  :  d'autres  difent , 
qu'on  lui  creva  les  yeux ,  &  qu'il  pé- 
rit en  demandant  l'aumône  dans  les 
grands  chemins  ;  quoiqu'il  en  foit , 
fa  fin  fut  aullî  miferable  que  fa  vie 
avoit  été  brillante. 

[  Four  aller  périr  dans  la  retraite  de  R 
t indigence,  ]  Duart  Pacheco  n'eut  ni 
moins  de  gloire ,  ni  plus  de  bonheur 
que  Bélifaire  :  le  Roi  Manuel  lui 
donna  dans  les  Indes  le  gouverne- 
ment de  la  mine  ;  place  où  la  Cour 
avoit  coutume  d'envoyer  les  perfon- 
nés  à  qui  elle  vouloit  fournir  l'occa- 
lîon  de  faire  fortune  :  il  y  amaila  y 
fans  vexer  les  peuples  &  fans  bleiTer 
les  intérêts  de  fon  Maître  j  environ 
dix  ou  douze  mille  réaies ,  qu'on  ne 
pouvoit  regarder  que  comme  un  foi- 
blc  falaire  des  grands  fervices  qu^il 
avoit  rendus  à  la  Couronne  j  ks  en-* 
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vieux  l'accuferent  de  concuflîon  y  Se 
le  noircirent  tellement  aux  yeux  du 
Roi  y  que  ce  Prince  le  rappella  dans 
fa  patrie  ;  en  vain  prouva-t'il  fon  in- 
nocence y  la  juftice  n'eut  point  d^o- 
reilles  pour  Fécouter  ^  &  il  mouru% 
dans  un  hôpital. 

[  La  récompenfe  qiiils  doive?n  aux 
exploits  d'^jax,  ]  Ajax  qui  étoit  Tun 
des  plus  vaillans  de  tous  les  Grecs  y 
devoit  certainement  hériter  des  armes 
d'Achille  :  {es  aftions  parloient  pour 
lui  ;  mais  les  difcours  d'UlyiTe  pré- 
valurent. Si  Duart  Pacheco  fut  mal- 
heureux y  il  eut  un  petit-fils  que  la 
fortune  regarda  d'un  œil  plus  favo- 
rable ;  fon  avanture  eft  belle  &  mé- 
rite d'être  racontée  y  les  grands  ont 
fouvent  befoin  de  pareilles  leçons. 
Ce  petit-fils  de  Duart  Pacheco  vivoit 
dans  une  mifere  extrême  du  temps 
que  la  Reine  Catherine  gouvernoit 
le  Portugal.  11  alla  trouver  le  premier 
Miniftre  de  cette  PrincelTe  y  homme 
d'honneur  Se  plein  des  fentimens , 
nommé  Don  Giliaginès  d'Acofta  :  il 
lui  reprefenta  fa  pauvreté  y  Se  les  fer- 
vices  de  fon  grand-pere.  Don  Gi- 
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liaginès  pénétré  de  Gompailîon  juf- 
qu'au  fond  du  cœur  ,  courut  prier  la 
Reine  de  lui  accorder  une  grâce;  & 
lorfqu'elle  la  lui  eut  promife  y  il  lui 
rendit  compte  de  Fétat  où  il  venoit 
de  voir  le  petit-fils  de  Pacheco.  Ma- 
dame y  ajouta  -  t'il  enfuîte  y  faites 
qu'on  ne  dife  pas  dans  le  monde  y 
que  fous  le  règne  de  votre  Majefté  , 
le  rejetton  d'un  Héros  qui  couvrit  le 
Portugal  de  fplendeur  &  de  gloire , 
gémit  dans  l'opprobre  &  dans  l'indi- 
gence ;  montrez-vous  plus  magna- 
nime que  vos  prédéceflcurs  :  vous 
m'avez  donné  une  Commanderie 
pour  mon  fils  y  daignez  en  faire  un 
meilleur  ufage  en  la  donnant  à  cet 
honnête  homme.  La  Reine  lui  dit 
qu'elle  vouloit  que  fon  fils  gardât 
lá  Commanderie  y  &  que  la  première 
qui  vacqueroitferoit  pour  le  jeune 
Pacheco.  Madame  ,  répliqua  le  Mi- 
niftre  ,  mon  fils  peut  attendre  y  la 
nécelîîté  ne  le  prefle  point  ;  m.ais  cet 
homme-ci  n'eft  pas  en  fituation  de 
fupporter  le  moindre  ciciai  :  en  un 
mot  il  ne  lâcîia  point  prife  y  Se  la 
Reine  flit  obligée  de  céder  à  fa  gene* 
reufe  importunité» 
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T  [  ^vec  le  titre  de  Vice-Roi,  ]  C'étoit 
Don  François  d'Almey de  :  il  fut  le 
premier  Vice-Roi  des  Indes  Portu- 
gaifes;  fonfils  qui  n'avoitpas  moins 
de  courage  &  de  valeur  que  lui  y  s'ap- 
pelloit  Don  Laurent. 

V  £  Enyfacrifiant  quatre  cens  Maures 
à  fa  valeur.  ]  L^'Auteur  s'étend  aiTez 
fur  tous  ces  faits  hiiloriqueS;,rans  que 
j'y  ajoute  rien  :  ceux  qui  en  vou- 
dront fçavoir  davantage ,  n'ont  qu'à 
confulter  Barros  &  Caílagnéda. 

^  ICefi  aiifrès  de  Cha'uL^  Ville  du 
Royaume  de  Decan;  cette  place  a 
été  témoin  de  plufieurs  grandes  guer- 
res ,  où  les  Portugais  fe  font  iîgnalés 
par  des  exploits  qui  paroiifent  au- 
deiTus  des  forces  humaines  :  elle  ap- 
partient maintenant  au  Mogol.  Le 
Samorin  fe  voyant  vaincu  par  Don 
Laurent  d'Almeyde  ,  implora  le  fe- 
cours  de  fes  alliés  :  le  Soudan  d'E- 
gypte lui  envoya  une  cfcadre  de  1 2* 
vaiilèauxj  commandés  par  un  fameux 
Capitaine  qui  fe  nommoit  Emir- 
Hollîn;  le  Roi  de  Cambaye  lui  prêta 
•«ne  flotte  de  4.0.  voiles ,  fous  la  con- 
duite d'un  vaillant  Indien  appelle 
Méliquéaz  j 
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Meliquéaz  :  les  uns  &  les  autres 
ayant  joint  Tarmée  des  Malabares , 
furprirent  Don  Laurent  auprès  de 
Chaiil  ^  &  l'attaquèrent  dans  un 
temps  où  la  mer  &  les  vents  fem- 
bloient  confpirer  fa  ruine  ;  il  fe  dé- 
fendit avec  toute  la  valeur  qu^on 
peut  attendre  d'un  vrai  Héros  :  au 
plus  fort  de  la  bataille  un  boulet  de 
canon  lui  emporta  la  cuiffe;  à  Tinf- 
tant  plufieurs  braves  Cavaliers  Por- 
tugais s'attroupèrent  autour  de  lui  en 
déplorant  fon  malheur  :  pour  lui^ 
fans  changer  de  vifage  &  fans  pouííer 
un  foupir  j  il  fe  fit  attacher  au  mât 
de  fon  vaiiTeau,  &  là^  tenant  toujours 
fon  épée ,  il  exhortoit  ks  gens  à  bien 
faire  y  &  donnoit  ks  ordres  avec  au- 
tant de  préfence  d'efprit ,  que  s'il 
n'eût  pas  fenti  la  momdre  douleur. 
Comme  ics  amis  perfiftoient  à  le 
plaindre  ,  il  leur  dît  :  laiiTez-moi, 
votre  compaiïîon  m'oiFenfe  plus  que 
cette  bleflure  ne  me  fait  de  peine  ; 
fongez  à  votre  devoir ,  &  ne  perdez 
pas  le  temps  à  me  rendre  des  foins 
dont  je  vous  quitte  :  quelques  me- 
mens  après  vint  un  autre  boulet  qui 

Toma  III.  V 
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lui  fracaiTa  Tépaulc  ;  ainiî  mourut  ce 
guerrier  magnanime  :  fcs  triomphes 
régalèrent  aux  conquerans  les  plus 
renommés  ;  fa  défaite  Féleva  au-def- 
fus  d'eux  5  &  s'il  eft  permis  de  le  dire, 
au-deiîlis  de  lui-même.  Barr.  Dec. 
2.  liv.  2.  chap.  8. 

\_VoHS  ^jerrez.  un  nouveau  S<;éva,'\ 
Fameux  Centurion  Romain  qui  fer- 
voit  dans  Tarmée  de  Jules- Céfar 
contre  Pompée.  L'Hiftoire  rappor- 
te, qu'un  jour  en  défendant  un  pof- 
te  où  fon  Maître  l'avoit  placé  y  il  re- 
çut tant  de  coups  y  que  fon  corps 
n'étoit  plus  qu'une  bleiTure  ;  enfin 
un  dard  lui  creva  l'œil  :  alors  il  ar- 
racha l'œil  &  ledard  tout  enfemble^ 
&  les  foula  fous  ks  pieds  d'un  air  dé- 
daigneux y  comme  pour  montrer  aur 
ennemis  qu'il  méprifoit  leurs  attein- 
tes &  fa  douleur. 

[  Et  par  les  guerres  fanglantes  ^uelU 
doitfoutenir,  ]  Diu  eft  une  place  forte> 
fîtuée  dans  une  Ifle  du  même  nom: 
les  Portugais  la  conquirent  fur  les 
Roio'  de  Cambaye  ,  &  depuis  ce 
temps  là  y  ils  l'ont  gardée  malgré 
mille  nations  qui  ont  tenté  de  la  leur 
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enlever  ;  les  iiéges  qu'elle  a  foutc^ 
nus  font  fameux  dans  Thifloire  des 
Indes.  François  Andrade  &  Jérôme 
de  Cortereal  ont  fait  fur  ce  fujet 
deux  Poèmes  Portugais  qui  ont  leurs 
beautés. 

[  Raifons  impénétrables  k  feffrit  de 
Vhomme.  ]  Le  Géant  Adamailor  a 
déjà  prophétifé  le  malheur  de  Don 
François  d'Alméyde  dans  le  cin- 
quième Chant  ;  mais  en  termes  moins 
durs  &  moins  détaillés  que  la  Sire- 
ne. Ce  Seigneur  revenoit  des  Indes 
à  Lifbonne  ;  il  fut  contraint  de  re- 
lâcher fur  la  côte  du  Cap  de  Bonne- 
Efperance  dans  un  endroit  nommé 
Saldagna  :  un  Portugais  de  fa  fuite 
fe'étant  avancé  dans  le  pays ,  infulta 
mal-à- propos  les  Caftres  ;  c-etix-ci 
le  mirent  tout  en  fang  :  il  revint  trou- 
ver fes  camarades  qui  prirent  auflî- 
tôt  les  armes  pour  le  venger  :  en  vain 
Don  Alméyde  leur  reprefenta-t'il 
qu'ils  avoient  tort  ,  leurs  cris  im- 
portuns l'entraînèrent  lui-même  au 
combat,  où  il  fut  tué  d'un  coup  de 
flèche  ;  en  y  allant  il  répétoit  fans 
ceiFe  :  hé  mes  amis ,  où  menez- vous 

Vij 
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un  homme  de  60.  ans.  C'étoit  fou 
âge  :  Thiftoire  compte  les  jours  de 
ce  vieillard  vénérable  ,  mais  à  peine 
peut  -  elle  fuffire  pour  compter  le 
nombre  defes  Lauriers. 

S  [  Ceji  le  magnanime  Trifian.  ]  Il 
s^appelloit  Triftan  d'Acngna  y  forti 
d'une  illuftre  famille  de  Portugal; 
fes  grandes  adions  font  rapportées 
dansBarr.  Dec.  2.  chap.  i.  2.  &  3. 

C  [  Efi  le  grand  Alonz^e  d'Albuqiur-' 
que,  ]  Alonze  Duc  d' Albuquerque  a 
été  Fun  des  plus  fameux  conquerans 
que  les  Portugais  ayent  eu  dans  les 
Indes  ;  (ç,s  exploits  lui  méritèrent  le 
glorieux  furnom  de  Grand  ;  nous 
avons  Thiftoire  de  fa  vie  écrite  en 
Portugais  y  par  fon  fils  Blaife  d' Al- 
buquerque 5  intitulée  ^  Commentarios 
do  grande  Alonfo  de  Albuquerque  Ca- 
jitano  Geral  da  índia  y  cet  ouvrage 
qui  eft  excellent  5  montre  qu' Alonze 
avoit  &  la  valeur  ^  &  la  prudence  de 
Céfar. 

D  [  Q^  étendent  le  culte  de  la  vérité,  ] 
Dans  cette  expédition  d'Ormuz  Al- 
buquerque n'avoit  que  yoo.  hom- 
mes contre  30000.  Perfans  qui  é- 
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toient  des  plus  aguerris  ;  cependant 
il  remporta  une  viftoire  complette  : 
on  remarqua  pendantla  bataille  y  que 
pluiîeurs  flèches  des  Perfans  iurent 
repouiTées  contre  eux-mêmes^  par  un 
vent  qui  favorifoit  les  Portugais^ainiî 
que  nous  Tavons  déjà  dit  dans  le  fé- 
cond Chant  :  on  ne  fçauroit  douter 
que  ce  ne  fïit-là  une  vifîble  protec- 
tion du  Ciel. 

\_Des  plus  belles  perles  de  Barem,  ] 
lile  voifine  du  Royaume  d'Ormuz  : 
c'eft  de  -  là  que  nous  viennent  les 
plus  belles  perles  Orientales. 

[  Valeur  d' Albuquerque,  ]  Sur  tou- 
tes ces  conquêtes  de  Don  Alonze 
d'Albquuerque,  voyez  Barros,  Dec, 
j2.  liv.  5.  chap.  5.  Seulement  pour 
donner  une  idée  de  la  prife  de  Ma- 
laca, &  pour  montrer  à  quelles  gens 
les  Portugais  avoient  affaire  ,  je  di- 
rai qu'après  s'être  emparés  de  cette 
place  ,  ils  y  trouvèrent  3000.  pièces 
d'artillerie  ,  fans  compter  celles  que 
les  Maures  avoient  cachées  ou  em- 
portées dans  leur  fuite. 

[  Que  l'amour  en  ferait  la  caufe,  ] 
Voici  encore  dans  notre  Poëte  un 
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trait  de  prévention;  Taftion  qu^il 
blâme  n'avoit  rien  de  blâmable  : 
comme  il  c:oit  d'un  tempérament 
fort  amoureux  y  il  croyoit  qu'on  de- 
voit  excufer  toutes  les  fautes  où  Ta- 
mour  nous  entraîne  ;  mais  les  vrais 
Héros  5  tels  que  Don  Alonze  d' Al- 
buquerque ,  fuivent  d'autres  maxi- 
mes. Ce  grand  homme  avoit  dans 
fôn  Palais  une  Efclave  Indienne  qui 
étoit  fort  belle  ;  il  la  regardoit  avec 
écs  yeux  de  père  y  &  fe  faifoit  un 
plaifir  de  prendre  foin  de  fon  éduca- 
tion. Un  Soldat  Portugais  ,  nommé 
Ruy-Diaz  5  eut  la  hardielTe  d'entrer 
dans  l'appartement  du  General ,  où 
il  fit  fi  bien  ,   qu'il  eut  de  cette  fille 

•  tout  ce  qu'il  fouhaitoit.  Don  Alon* 
ze  inftruit  de  cet  attentat ,  en  con- 
damna fur  le  champ  l'Auteur  à  la 
potence. 

H  [^  Alexandre  céda  fa  maîtrejft  an 
ff avant  Afelle.  ]  Cette  maîtrefife  d'A- 
lexandre s'appelloit  Campafpe  :  il 
en  fit  faire  le  portrait  par  Apelle  qui 
en  devint  amnreux.  Alexandre  la 
lui  céda  j  elle  fervit  de  modèle  au 
plus  bel  ouvrage  de  ce  grand  Peinr 
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tre:  c'étoit  une  Venus  qui  fortoit 
des  flots  y  Se  qui  a  fait  Fadmiration 
de  toute  Tantiquité.  Ovide  qui  Ta- 
voit  vue  p  lui  donne  cet  Eloge  : 

5*/'  nunquam  venerem  Cous  pinxfjjet  Apelles , 
Merfafub  Aquoreis  tlla  Uteret  aquis. 

Si  jamais  le  f^avant  Apelle 
N'eût  peint  les  charmes  de  Venus , 
Ils  ne  nous  feroient  pas  connus , 
Et  la  mer  cacheroit  cette  Nymphe  iî  belle. 

[  Cyrus  ne  punit  point  la  témeritc 
dArafpe.']  Quelques  Auteurs  ra- 
content que  Cyrus  ne  vouloit  point 
voir  la  Reine  Panthée ,  veuve  d' A- 
bradate  y  Roi  de  la  Sufiane  :  il  crai- 
gnoit  que  fon  cœur  ne  fe  fournît  aux 
appas  de  cette  Princeife  qui  étoit  la 
plus  belle  femme  de  fon  temps  ;  il 
fe  défioit  des  tendres  foibleiTes  qui 
prennent  fouvent  un  empire  fi  re- 
doutable fur  les  plus  grands  Héros^ 
Un  de  ics  Courtifan«  ,  nommé  Araf- 
pe  ,  fe  mocqua  de  fa  circo nfpeftion  , 
&  fe  vanta  quM  ti  ndroit  ferme  con- 
tre les  charmes  de  Panthée  ;  on  le 
mit  à  répreuve  y  il  ne  la  foutint  pas  ; 
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les  yeux  de  raimable  Panthée  le  pu- 
nirent de  fon  orgueil  ;  Cyrus  fe  con^ 
tenta  de  lui  rendre  raillerie  pour  rail- 
lerie y  6c  fa  vengeance  n'alla  pas  plus 
loin. 

[  £t  Charles  de  France  excufa  celle 
de  Baudo'ùïn,  j  Baudouin ,  furnommé 
Bras  de  fer  ,  Grand  -  Forêtier  de 
Flandres  ^  devint  amoureux  de  Ju- 
dith 5  fille  de  Charles  le  Chauve  ,  & 
veuve  d'Ethelulfe  Roi  d'Angleterre; 
il  Tenleva.  Charles  en  eut  d'abord 
un  vif  reiTentiment  j  mais  enfin  il  lui 
pardonna  fa  faute  ,  &  confentit  à  fon 
mariage  avec  la  Princeife.  L'Auteur 
oppofe  ces  trois  avantures  à  la  févé- 
rite  de  Don  Alonze  d'Albuquerque  : 
pour  moi  ^  je  trouve  qu'elles  ne  ti- 
rent point  à  conféquence.  Apelle  & 
Arafpe  ne  méritoient  aucune  puni- 
tion. Baudouin  en  étoit  digne ,  mais 
bien  moins  que  Ruy-Diaz  ;  d'ailleurs 
la  prudence  vouloit  que  Charles  ufât 
de  douceur  dans  cette  rencontre  :  il 
falloit  5  ou  qu'il  mariât  Judith  avec 
le  Raviifeur  ^  ou  qu'elle  fût  desho- 
norée pour  jamais  ^  car  elle  avoit 
donné  les  mains  à  fon  enlèvement. 

[L4 
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|]  La  Sirene  chante  ceux  de  Suares,  ]  M 
Il  fe  nommoit  Lope  Suares  d' Al- 
bergaria :  fes  conquêtes  font  ample- 
ment décrites  dans  Barros  y  Dec.  i. 
liv.  y.chap.  9.  &  Dec.  3. liv.  i.  chap» 
1.2,  3.  &  4^ 

£  Sequeyra  vient  enfuite,  ]  Son  nom    N 
cil  Diego  Lopès  de  Sequeyra. 

[  De  Candace  &  de  Saba.  J  L' Au-  O 
leur  veut  parler  de  la  Reine  de  Saba 
qui  vint  confulter  Salomon  :  il  lui 
donne  avec  pluiîeurs  Ecrivains  le 
nom  du  pays  qui  lui  obéïiToit  ;  Jo- 
feph  l'appelle  Nicaulis  ,  &  quelques 
autres  MaKeda,  Candace  eil  cette 
autre  Reine  d'Ethiopie  dont  il  eil 
fait  mention  dans  les  A  êtes  des  Apô- 
tres :  ainiî  le  Royaume ,  qui  fuivant 
Texpreffion  du  Poëte  >  fe  tait  hon- 
neur d'avoir  vu  naître  ces  deux  Prin- 
ceiTes ,  eil  l'Ethiopie.  Sequeyra 
découvrit  une  route  nouvelle  pour 
pénétrer  dans  ce  vaile  Empire  ;  ce 
îut  par  Le  détroit  d'Arabie  y  au  lieu 
qu'avant  lui  ,  on  n'y  alloit  que  par 
terre,  en  traverfant  les  campagnes 
d'Egypte. 

IVillu/ire  Menefès.J  Cétoit  Don  / 
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Duart  de  Mencfès  ^  Comte  de  Ta- 
rouca ;  avant  d'aller  dans  les  Indes  5 
il  avoit  été  Gouverneur  de  Tanger 
fur  les  côtes  de  TAfrique  Tingitane  y 
où  il  avoit  donné  d'éclatantes  preu- 
ves de  fa  va!eur  contre  les  Maures. 

j^  l^Et  toi  noble  Gama,  ]  Vafco  de 
Gama  fut  le  iîxiéme  Gouverneur  ou 
Vice-Roi  des  Indes  ,  mai^s  il  ne  jouit 
de  cette  dignité  que  pendant  trois 
mois. 

^  [  Dans  le  Palais  des  immortels,  ] 
Cette  prédiftion  neferoit  pas  demife 
dans  un  feftin  ,  où  Ton  fe  livreroit  au 
plaiiîr  des  fens  ;  mais  comme  dans 
celui-ci  y  les  plaifirs  font  purs  &  fpi- 
rituels  ,  ridée  de  la  mort  peut  s'y 
prefenter  fans  troubler  la  fête  :  il  me 
îemble  que  j'apperçois  ici  une  em.- 
phafe  admirable.  La  Sirene  perfuadée 
que  Gama  eft  un  Héros  exempt  de 
foibleife  ^  ne  craint  pas  de  l'apoftro- 
plier  en  lui  annonçant  la  fin  de  fa  vie^ 
&  Gama  qui  Técoute  y  ne  donne  au- 
cune marque  d'émotion  ;  le  feftin 
continue  y  la  Sirene  chante  toujours  : 
fi  je  ne  me  trompe  ;  cela  eft  vraiment 
.  grand* 
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[  Vn  fécond  Menefès,  ]    C^étoit  ^ 
Don  Enrique  de  Menefès  :il  fut  créé 
Vice-E.oi  à  l'âge  de  28.  ans.  Dans 
cet  âge  5  où  la  jeuneffe  prend  four 
vent  le  crime  pour  le  plaifii;  qu^elle 
cherche  par-tout  >  Menefès  ne  con- 
nut d'autre  bonheur  que  celui  de 
s'attacher  à  la  vertu  :  rHiiloire  mar- 
que qu'il  étoit  fi  defintereffé  y  qu'a- 
près fa  mort  on  ne  lui  trouva  pour 
tout  bien  que  treize  Réaies  &c  de- 
mie :  ce  n'étoit  pas  qu'il  fe  fut  épuifé 
en  folles  dépenfes  ;    mais  unique- 
ment attentif  à  la  gloire  de  fon  Sou- 
verain &  à  la  félicité  du  peuple  qu'il 
gouvernoit  y  il  avoit  oublié  de  faire 
fortune  ;   le  Portugal  n'eut  pas  l'a- 
vantage de  jouir  long-temps   d'un 
tréfor  fi  rare  :  une  mort  prématurée 
enleva  Tilluílre  Menefès  ^  un  an  & 
un  mois  après  qu'il  fijt  monté  fur  le 
Thrône  des  Indes. 

[]  L'intrépide  Aiafeareigne,  ]  Selon 
les  Loix  du  Gouvernement  politi- 
que &mihtaire  des  Indes  ^  Don  Pe- 
dre  de  Mafcareigne  devoit  fuccédcr 
à  Don  Enrique  de  Menefès;  mais 
lorfque  celui-ci  mourut, 
Xij 
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Mafcareigne  fe  trouva  éloigné  de 
Goa^  où  les  Portugais  tiennent  leur 
Siège  Vice -Royal  5  en  attendant 
qu'il  vint  5  on  confia  Tadminiílra- 
tion  des  afïiiircs  à  un  Officier  y  nom- 
mé Lopès  Vas-Sampayo  ,  qui  jura 
de  fe  démettre  auffi-tôt  que  Mafca- 
reigne paroîtroit  ;  mais  loin  détenir 
fa  parole  ^  il  le  fit  emprifonner. 

[  Enphrfieurs  années,  ]  Depuis  que 
les  Portugais  s'étoient  rendus  maî- 
tres de  la  Prefqu'Iile  de  Malaca,  fous 
la  conduite  de  Don  Alonze  d' Albu- 
querque y  lesMaures  circonvoifins, 
&  fur-tout  les  Infuîaires  de  Bintam  , 
iiWoient  laiiTé  paiTer  prefque  aucune 
année  fans  y  faire  des  incurfions.  Le 
brave  Mafcareigne  les  réprima  eu 
portant  chez  eux  la  flamme  &  le  fer, 
&  en  défolant  leurs  villes  &  leurs 
campagnes. 

[  //  ruina  U  flotte  du  Maure  Cutiale.  ] 
Ce  Capitaine  y  Tun  des  plus  renom- 
més que  les  Maures  euiTent  en  ce. 
temps-là  dans  les  Indes  y  comman- 
doit  une  flotte  de  130.  vaiiTcaux; 
Sampayo  fit  marcher  contre  lui  Don 
Juan  Deçà ,  qui  n'ayant  qu'onze  na- 
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vires  y  prit  ou  fubmergea  prefque 
tous  ceux  des  ennemis.  Heftor  de 
Silveyra  y  dont  TAuteur  va  parler 
dans  un  moment  j  n^eut  pas  moins 
de  bonheur  contre  le  Maure  Axiat 
qui  avoit  une  flotte  auiïî  nombreufc 
que  celle  de  Cuti  aie  :  Sampayo  par 
fes  Lieutenans  &  par  lui  -  même , 
remporta  de  grandes  viiloires  ^  mais 
leur  luftre  n'efïàça  pas  fon  injuftice. 
^  Le. généreux  Cunha,']  Il  s^'appel- 
loit  Nugno  Cunhay  autrement  dit 
d^Acugna  3  c'eft  Tun  des  Vice-Rois 
qui  ont  régné  le  plus  long-temps  : 
toute  fa  vie  n'a  été  qu'Hun  tiiTu  de 
belles  actions  y  dont  THiftoire  occu- 
pe les  huit  derniers  livres  de  la  qua- 
trième Décade  de  Barros. 

[  Fait  rreyabler  lef  affiégeans  de  Diu,  ] 
Pendant  que  Cunha  conftruifoit  la 
Fortereffe  de  Chale  ^  un  déluge  de 
Barbares  qui  ajflîégeoicnt  celle  de 
Diu  y  trembloit  au  feut  bruit  de  fon 
nom. 

\^En  la  cédant  au  vainqueur,  ]  Mé~ 

lie  étoit  un  Seigneur  Indien  ,  def- 

cendant  d'un  ancien  Prince  de  Co- 

gende  ;  nommé  Timur  Mélic  y  dont 

X  iij 
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les  Ecrivains  Orientaux  font  une  fi 
glorieufe  mention  dans  Thiftoire  de 
TEmpereur  Genghizcan. 

[  Et  chajfe  les  Rumiens  de   devant 
Diu,  ]  Une  multitude  innombrable 
de  Turcs  ,  d'Egytiens  ,  de  Maures  , 
d'Ethiopiens  ,  d'Arabes  &  de  Pcr- 
fans  ^  bloquoit  la  Ville  de  Diu  :  tous 
ces  peuples  levèrent  honteufement 
le  iîége  fur  la  nouvelle  que  Don  Gar- 
de de  Nérogne  venoit  les  attaquer  : 
cependant  il  n'en  étoît  rien  ;  ainii  ce 
fut  la  bonne  fortune  du  Vice-Roji 
qui  combattoit  pour  lui  dans  cette 
occafion.  L'Auteur   fe  fert  ici  du 
mot  de  Rumiens  ,  pour  déiîgner  les 
allîégeans  de  Diu  ;    Rumien  ,  félon 
le  témoignage  de  Barros  ^  eil  le 
nom  que  les   Indiens  donnent  aux 
Turcs  de  la  Romanie  ;   on  voit  par- 
là  que  e'eft  une  corruption  de  celui 
des  Romains  :  dans  cet  endroit  le 
Poète  ne  parle  que  des  Turcs  y  quoi- 
qu'il y  eût  pluiîeurs  autres  nations 
dans  l'armée  ennemie  ;  mais  comme 
lesTurcs  étoient  chefs  de  l'entreprife, 
il  s'efl:  fervi  de  la  figure  qui  prend  la 
plus  noble  partie  pour  le  tout. 
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[  Courfes  des  Pyrates  François,  ]  Nos    c 
Armateurs  ,  aullî-bien  que  ceux  des 
Anglois  y  commencèrent  dès-lors  à 
inquiéter  les  Portugais  &  les  Eff  a- 
gnols  dans  leurs  découvertes. 

[  Martin  Alonz^e,  ]  Il  s^appelloit  ^ 
Martin  Alonze  de  Soufa  :  c'étoit  un 
excellent  homme  ;  fa  fcience  &  fa 
probité  égaloient  fa  valeur  ,  &  fa 
valeur  ne  trouvoit  rien  qui  lui  ré- 
fiftât. 

iCefllwvincihleCafiro.']  Cétoit  ê 
Don  Juan  de  Caftro  :  pour  faire  fon 
éloge  5  il  fuffit  de  dire  qu'il  oc- 
cupa la  place  de  Martin  Alonze  avec 
tant  de  dignité  ,  que  les  peuples  n'eu- 
rent pas  lieu  de  regretter  fon  prédé- 
ceiTeur. 

[  Et  éjjiii  le  met  en  -pièces,  ]  Lorfque  f 
cette  trifte  nouvelle  vint  dans  Goa 
aux  oreilles  du  père  ,  il  la  reçut  avec 
une  fermeté  vraiment  digne  des  an- 
ciens Romains  ;  les  foibleiTes  de  la 
nature  cédèrent  dans  fon  cœur  aux 
tranfports  deTHéroiTme  :  il  ordon- 
na un  magnifique  Tournoy  pour  fo- 
lemnifer  le  bonheur  que  fon  fils  avoit 
eu  de  mourir  gloricufement  ;  en  me- 
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me  temps  il  envoya  fon  autre  fils 
Don  Alvare  au  fiégc  de  Diu ,  &  lui 
dit  en  TembraiTant  avec  tendreiTe  : 
partez  ^  mon  cher  iils  y  Thonneur 
vous  appelle  ,  revenez  vainqueur , 
ou  périllez  comme  votre  frère  ;  voilà 
tout  ce  que  je  iouhaite  y  &  tout  ce 
que  j'exige  de  vous  ;  fi  vous  fuc- 
ccmbez  dans  la  noble  carrière  que  je 
vous  ouvre  y  je  volerai  bientôt  fur 
vos  pas. 

[  L'audacieux  liydaUCan.  C'eft  le 
nom  d\in  Capitaine  qui  étoit  Sei- 
gneur de  la  Province  de  Décan  ;  k$ 
défaites  &  fon  courage  le  rendirent 
fameux  dans  les  guerres  que  les  In^ 
diens  foutinrent  alors  contre  les  Por- 
tugais. 

[  jDíh  jouit  enfin  des  douceurs  de  la 
jaix  &  de  la  liberté,  ]  Ici  finit  le  dé- 
nombrement des  Héros  y  dont  la 
Sirene  prophétife  les  grandes  ac- 
tions :  F  Auteur  n'a  pas  voulu  pouf- 
fer plus  loin  les  Eloges  des  Vice- 
Rois  y  de  peur  qu'on  ne  Taccufât 
d'avoir  donné  à  fes  contemporains 
un  encens  mercenaire  ;  c''eil  penfer 
en  homme  qui  n'a  pas  moins  de  no- 
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fcleíTe  dans  le  cœur  ,  que  de  fubli- 
mité  dans  refprit. 

[  Sans  que  vous  aye2ifujet  d'en  être 
Jaloux,  ]  Preuve  que  les  Néréydes 
font  des  vertus  5  &  que  leur  union 
avec  les  Portugais  n'a  rien  de  crimi- 
nel. La  vertu  eft  une  maîtreile  qui 
peut  partager  ics  faveurs  entre  plu- 
iîeurs  amans  ,  fans  verfer  dans  leurs 
cœurs  le  poifon  de  la  jalouiîe  ;  bien 
différente  de  ces  maîtreiTes  vulgaires^ 
dont  nous  voudrions  fouvent  fixer 
les  regards  fur  nous  feuls. 

Que  la  zmine  fcience  des  mortels  ne 
feut  découvrir,  ]  L'Auteur  entre  ici 
dans  une  nouvelle  fiftion  qui  n'eft 
pas  moins  noble  que  les  précéden- 
tes. Tethys  va  découvrir  aux  Por- 
tugais les  fecrets  de  la  Sphère  du 
monde ,  elle  va  leur  montrer  les  prin- 
cipaux lieux  qui  ferviront  de  théâ- 
tre à  la  gloire  de  leur  nation  :  ceux 
qui  n'aiment  que  les  petites  galan- 
teries, trouveront  peut-être  que  c'eil- 
là  un  plaifir  peu  picquant  :  pour  moi 
je  le  crois  très-vif  &  très-doux;  mais 
îe  m'imagine  5  que  pour  le  fentir ,  il 
faut  avoir  Tame  grande  :  un  Héros 
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tel  que  Clóvis  ou  Charlemagne ,  au-» 
roit  fans  doute  été  charmé  iî  quel-* 
qu'un  lui  ayant  déjà  prédit  les  con- 
quêtes de  Louis  XIV.  &  la  fageiTc 
qui  brille  dans  le  Gouvernement  de 
fon  Augufte  SucceiTeur  y  lui  eût  en- 
fuite  fait  voir  les  Provinces  &  les 
peuples  que  ces  deux  Monarques  dé- 
voient rendre  heureux. 

^  [  Des  hahitans  de  l'Olympe,  ]  En 
conduifant  ainiî  les  Portugais  fur  une 
montagne  ,  dont  la  pente  eft  rude  & 
le  fommet  agréable  ,  TAuteur  nous 
fait  entendre  qu^on  ne  peut  acquérir 
de  la  fcience  qu'avec  beaucoup  de 
travail  y  mais  qu'on  eil  amplement 
recompenfé  de  cette  peine  y  lorfqu'on 
parvient  a  fon  but.Les  diamans  &  les 
autres  pierres  précieufes  qui  embélif- 
fentle  fommet  dela montagne^repre- 
fentent  les  lumières  dont  notre  efprit 
s'enrichit  par  le  fecours  des  fcienccs. 

N  [  QjI}^^  Artifan  divin  doit  en  être 
V Auteur,  ]  Alonze  Ercilla  dans  fon 
Poëme  de  l'Araucane  a  imité  toute 
cette  fîftion  :  l'on  voit  chez  lui  un 
Enchanteur  ,  nommé  Phiton  ,  qui 
joue  le  même    roUe  que    Thetys 
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joue  ici  j  il  montre  aux  Efpagnols 
fur  le  fommet  d^une  montagne  un 
vafte  Globe  de  matière  merveiUeufe  ; 

Efiava  une  gran  foma  milagrofa  , 
Que  una  luaiente  Esfera  la  Ceiîia, 
T  en  el  ayreforfife/o/îenia. 

On  nous  fît  voir  alors  une  pomme  éton* 
nante , 

Un  Globe  environné  d'une  Sphère  brii^ 
lante , 

Ouvrage  merveilleux ,  qu^me  inviiiblc 
main 

Soutenoit  dans  les  airs  fans  le  fecours  hu- 
main. 

Ceux  qui  entendront  les  deux  lan- 
gues y  verront  fans  peine  qu'en  ceci , 
comme  dans  tout  le  refte  y  FAuteur 
Efpagnol  eil  infiniment  au-deiTous 
du  Portugais.  On  aura  lieu  d'admirer 
l' élégance  y  la  nobleiTe  &  les  beautés 
que  ce  dernier  répand  dans  une  fimple 
Defcription  Géographique ,  matière 
feche  ,  difficile  à  mettre  en  vers  y  Se 
peu  fufceptiblc  d'ornemens  ,  quand 
même  on  la  traite  en  Profe  ;  ainfî  que 
Pomponius  Mela  s'en  plaint  au  com- 
mencement de  fon  livre,  Orbis  fitum 
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dicere  aggredior ,  impeditum  opus  & 
facundici  nánimè  capax  :  conflat  enim 
ferè  exgentium  locormnque  nominibus  , 
0*  eoYum  perplexo  fníis  ordine  ,  quem 
perfcqui  longa  efl  magis  qukm  benigna 
ma:eria,  jf-" entreprends  ,  dit  cet  habile 
homme  ^  de  décrire  ht/ituation  de  Vu- 
nivers  ,  ouvrage  épineux  qui  n  admet 
point  les  fleurs  de  V éloquence  s  car  les 
noms  biz^arres  des  nattons  &  des  cli- 
mats quelles  habitent ,  en  font  prefque 
tout  le  capital  s  cette  matière  demande 
une  longue  exaãitude ,  on  y  trouve  plus 
de  peine  à  placer  les  chofes  dans  leur 
ordure  naturel ,  qtie  de  commodité  pour 
former  des  exprejjîons  agréables, 

[  Vimage  de  l'univers.  [  Dans  la 
defcription  de  la  Sphère  du  monde, 
TAuteur  embraiTe  le  fyftême  des  an- 
ciens Péripatéticiens  qui  admettoient 
onze  Globes  céleftes  ^  &  la  tei're  au 
milieu.  C'cft  fur  ce  pied-là  qu'il  faut 
s'attacher  à  Tentendre  ;  il  ne  s'agit  pas 
de  diiputer  contre  lui ,  fuivant  les 
fentimens  de  Tico-Brahé  y  ni  de  Co- 
pernic 5  ni  de  Defcartes  ;  en  qualité 
de  Poëte  5  il  a  bien  fait  d'éviter  tou- 
tes ces  difcuilîons  d'école. 
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[  Recevront  la  recompenfe  de  leur  f 
vertu,  1  S.Auguilinj  S.  Baille ,  S. 
Jean  Damafcene  y  Albert  le  Grand , 
&  S.  Thomas  parlent  de  TEmpyréc 
dans  les  mêmes  termes  que  notre 
Auteur^  &  Arijftote  ne  s'en  éloigne 
pas.  Le  mot  d'Empyrée  iîgnifie  en 
Grec  ardent  ou  brillant.  On  adonné 
ce  nom  au  féjour  des  Bienheureux^ 
pour  marquer  qu'ils  feront  environ- 
nés d'une  lumière  éclatante  &  lurna- 
turelle. 

[  Que  le  Soleil  marque  les  jpurs  &  ç^ 
les  nuits,  ]  Suivant  cet  ancien  fyftê- 
me  j  le  dixième  Ciel  que  les  Philo- 
fophes  nommèrent  le  premier  mobi- 
le y  tourne  ians  ceffe  d'Orient  en  Oc- 
cident ;  comme  fon  mouvement  en- 
traîne tous  les  autres  Cieux  j  le  Poè- 
te a  raifon  de  dire  ^  que  par  l'impref- 
iîon  de  ce  mouvement  fupérieur ,  le 
foleil  marque  les  jours  &  les  nuits  ; 
car  le  foleil  eft  dans  le  quatrième 
Ciel  qui  ne  peutfuivre  la  révolution 
du  premier  mobile ,  fans  emporter 
cet  aftre  d'un  hémifphere  à  l'autre. 

[  Pendant  quAfoUon  fournit  deux  K 
cent  fois  fa  carrière.  ]  J'ai  déjà  dit 
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que  dans  le  fyiléme  adopte  par  no- 
tre Poète  y  le  mouvement  du  premier 
Riobile  entraîne  d'Orient  en  Occi- 
dent tous  les  autres  Cieux  inférieurs  : 
outre  ce  mouvement  qui  leur   eft 
commun  avec  lui  y  ils  en  ont  un  au- 
tre qui  leur  eft  propre  ^  par  lequel 
ils  vont  d'Occident  en  Orient  ;  ces 
deux  mouvemens  divers  dans  une 
même  chofe  font  très-compatibîes  , 
ainiî  qu'on  le  prouve  par  un  exemple 
familier.  Suppofons  un  homme  dans 
un  vaiiTeau  qui  vogue  vers  le  midi  y 
cette  homme  peut  fans  peine  marcher 
de  la  proue  à  la  poupe  ;  en  ce  cas  fon 
mouvement  particulier  tend  au  Sep- 
tentrion y  pendant  que  le  navire  l'em- 
porte vers  le  Sud  ^  voilà  deux  mou- 
vemens oppofés  qui  expriment  aiFez 
bien  ceux  des  Globes  céleftes  em- 
portés vers  l'Orient  par  le  premier 
mobile  y  tandis  qu'ils  cherchent  le 
couchant  par  leur  cours  rétrograde  : 
ceci  pofé^l'on  conçoit  aifément  qu'il 
eil  très-poffible  que  le  Ciel  cryftal- 
lin  tourne  avec  tant  de  lenteur  d'un 
côté  y  quoiqu'il  roule  iî  rapidement 
de  Tautre  j  le  Poète  nous  dit  que 
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cette  Sphère  ne  fait  qu'un  pas  en  200. 
ans  y  [  car  tel  eft  Tintervalle  que  met 
le  foleil  à  fournir  deux  cens  fois  fa 
carrière  dans  le  Zodiaque  ^  ]  en  cela 
il  fuit  le  fentiment  des  Aftronomes 
Arabes  y  &  fur-tout  les  obfervations 
du  Maure  Abulhafan  y  qui  dans  iès 
prairies  d'or  y  Part.  2.  liv,  2.  chap.  7. 
prétend  que  la  révolution  du  Ciel 
cryilallin  ne  peut  s'achever  que  dans 
Tefpace  de  4-9000.  ans  ;  nos  obfer- 
vations modernes  font  plus  juftes  , 
mais  on  n'en  doit  faire  aucun  repro- 
che à  l'Auteur  y  fa  doitrine  eft  fon- 
dée fur  la  Phylîque  reçue  de  fon 
temps  dans  l'U/iiveriîté  de  Conym- 
bre. 

[  Dont  elle  efl  parée,  ]  L'Auteur 
parle  ici  du  Zodiaque  &  des  douze 
Signes  dont  il  eft  orné  :  il  l'appelle 
la  ceinture  du  firmament  avec  Jean 
de  Mena  y  qui  employé  cette  Méta- 
phore en  diifànt  : 

0  tu  que  Cenijîe  tù  gran  firmamento 
Ccn  cinta  dorada  de  doz^e  chatenes  ! 

Arbitre  fouverain  de  toute  la  nature  , 
Le  Ciel  tient  de  toi  fcul  fcs  pompeux  ornc- 
inens> 
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Toi  féal  tu  lui  prêtas  cette  riche  ceinture  i 
Où  tes  mains  ont  placé  douze  gros  dia- 


nians  • 


[  Cette  foule  d'autres  Confiellations,  '\ 
L'Auteur  va  faire  ici  en  peu  de  mots 
un  dénombrement  de  pluiîeurs  conf- 
tellations  ,  qui  portent  des  noms  de 
perfonnages  ^  d'animaux  ^  ou  d'au- 
tres choies  célèbres  dans  la  fable  : 
c'étoit  la  coutume  des  Anciens  de 
graver ,  pour  ainiî  dire ,  dans  le  Ciel 
ce  qu'ils  vouloient  immortalifer. 

[  Voici  les  deux  Ourfes  du  Nord,  ^ 
Nous  avons  déjà  parlé  de  la  grande 
Ourfe  dans  les  notes  du  cinquième 
Chant  j  où  nous  avons  vu  que  c'é- 
toit  la  PrinceiTe  Calliilo  ;  la  petite 
cil  fon  fils  Arcas. 

[]  La  belle  Andromède  &  fon  -père.  ][ 
J'ai  fuifi^amment  expliqué  la  fable 
d'Andromède  dans  mes  notes  fur 
Achille  Tatius  :  elle  fut  mife  au  nom- 
bre des  aftres  comme  un  monu- 
ment éternel  qui  prouve  que  Dieu 
n'abandonne  jamais  l'innocence  :  Ce- 
pbée  fon  père  &  Caiîîopée  fa  mère, 
eurent  le  même  fort  pour  d'autres 

raifonsj 
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raifons  :  Caflîopée  avoit  eu  Faudace 
de  s^égaler  aux  DéeiTes  ;  cet  orgueil 
attira  de  grands  malheurs  fur  elle  & 
fur  toute  fa  famille  :  on  la  plaça 
dans  le  Ciel  pour  confacrer  la  mé- 
moire de  fon  châtiment^  5c  fon  époux 
auflî  y  pour  marquer  qu^ayant  fouf- 
fert  avec  trop  de  complaifance  la  va- 
nité de  fa  femme  y  il  en  avoit  parta- 
gé la  peine. 

[  Dragon  des  Hefperides,  ]  CMtoit 
iélui  qui  gardoit  les  pommes  d'or 
fe  ces  PrincciTes  y  ou  plutôt  c'étoit 
in  Berger  vigilant  qui  avoit  foin  de 
leurs  troupeaux  ;  car  ces  pommes  iî 
précieufes  n'étoient  autre  chofe  que 
des  moutons  &  des  brebis  y  dont  la 
laine  étoit  rouife  y  ainiî  que  nous  l'a- 
vons remarqué  vers  la  fin  du  deuxiè- 
me Chant. 

£  Le  turbulent  Orion,  ]  Il  faudroit 
une  diiTertation  en  forme  pour  expli- 
quer la  fable  d'Orion  ;  les  Auteurs 
en  difent  tant  de  différentes  chofes , 
que  je  ne  puis  les  renfermer  dans  Tef- 
pace  d'une  note  :  je  me  contenterai 
de  marquer  que  c'étoit  -y  félon  la 
plupart  des  Poètes  ;,  un  fameux 
Tamc  II L  Y 


i!i$S  Remarques  sv^  la 
ChaiTeur  qui  voulut  attenter  fur  la 
pudeur  de  Diane  ;  pour  s'en  venger^ 
elle  le  livra  aux  piquûres  d'un  fcor- 
pion  qui  le  fit  mourir.  On  donna  (on 
nom  à  un  aftre  qui  préfide  aux  tem- 
pêtes :  cela  fuffit  pour  FinteUigence 
du  Camoëns. 

[  0);^ne  amoureux  de  Léda,  ]  Léda 
étoit  femme  de  Tyndare  Roi  de 
Sparte  ;  \q^  Poètes  difent  que  Ju- 
piter étant  devenu  amoureux  d'elle  , 
fe  changea  en  Cygne  ;  &  que  fous 
cette  forme  ,  il  en  obtint  les  faveurs 
qu'il  fouhaitoit  :  je  croirois  volon- 
tiers^  avec  Boccace ,  qu'elle  inventa 
ce  conte  pour  illuftrer  fa  foibleiTe , 
&  pour  couvrir  d'un  voile  refpefta- 
ble  une  intrigue  galante  qu'elle  eut 
avec  un  Muiicien  dont  elle  étoit  é- 
prife.  :  quoiqu'il  en  foit  ^  l'antiquité 
plaça  ce  prétendu  Cygne  parmi  les 
conftellations  ;  quelque  Aftralogue 
flatteur  rendit  peut-être  ce  bon  fer- 
vice  à  Léda. 

,  [  Le  lièvre  favor  if e  par  Aiercure,  ] 
C'eil  un  lièvre  qu'Orion  pouriiiivit 
àlachaiTe  ,  &  qui  lui  échappa  parle 
fecours  de  Mercure  :  les  Anciejis  in- 
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ventèrent  cette  fable ,  pour  marquer 
que  la  Planette  de  Mercure  influe  fur 
les  animaux  qui  ^  comme  le  lièvre , 
font  mélancoliques  &  légers  à  la 
courfe  :  c'eil  Fopinion  des  Natura- 
liftes. 

[  Celui  de  Cephale.  ]  J'ai  parlé  d'E- 
rigone  dans  mon  Achille-Tatius  : 
elle  étoit  fille  d'un  certain  Icare  qui 
enfeigna  le  premier  dans  TAttique 
la  manière  de  cultiver  la  vigne  &  de 
feire  du  vin  :  il  en  fit  boire  à  quel-* 
quesPayfanSj  qui  s^'étant  enyvrés, 
crurent  qu'il  leur  avoit  donné  du 
poifon  ;  dans  la  fureur  qui  les  agi- 
toit  y  ils  le  tuèrent ,  &  le  jctterent 
dans  un  puits  y  où  Ton  dit  qu'En- 
gone  le  trouva  par  le  moyen  de  fà 
chienne  qui  lui  fervoitde  guide;  elle 
en  conçut  tant  de  douleur  y  qu'elle 
fe  pendit  à  un  arbre ,  Se  fa  chienne 
mourut  enragée  :  on  les  plaça  tous 
deux  dans  le  Ciel  pour  immortalifcr 
la  tendreiTe  de  l'un  ,  &  la  fidélité  de 
l'autre  ;  le  nom  d'Erigone  fut  appli- 
qué au  figne  de  la  Vierge  y  &  celui 
de  fa  chienne  y  au  figne  de  la  Cani- 
cule ;  dont  les  influences  excitent  mi 
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bouillonnement  impétueux  dans  le 
fang  des  chiens  ^  &  leur  caufent  fou- 
vent  la  rage.  Cephale  étoit  un  Prince 
qui  aimoit  la  chaiTe  ,  &  par  confé- 
quent  les  chiens  :  il  en  eut  un  excel- 
lent qu^il  appelloit  Lélaps  pour  mar- 
quer fon  extrême  légèreté  à  la  cour- 
fe  ;  car  le  mot  Grec  "Xa/Aa^; ,  iîgnifie 
tourbillon  de  vent.  Après  la  mort 
de  ce  chien  ^  les  Poètes  feignirent 
qu'il  avoit  été  métamorphofé  en  la 
conilellation  dite  par  nos  Ailrono- 
mes ,  canïs  rmmr  ,  conilellation  qui 
dominent  eiFedivement  fur  cette  ef- 
pece  d'animaux  :  d'autres  prétendent 
que  c'eil  un  chien  d'Orion  qui  fut 
transféré  dans  le  Ciel ,  la  matière  ne 
mérite  pas  qu^on  s'amufe  à  l'appro- 
fondir ,  il  fe  peut  fort  bien  que  la  mê- 
me fable  ait  été  appliquée  à  deux 
chiens  differens. 

[  QS^  f^  tendrejfe  mena  jpip^uaux 
Enfers.  ]  Ces  deux  lignes  font  le  Na- 
vire Argo  &  la  Lyre  du  fameux  Or- 
phée :  en  les  plaçant  dans  le  Ciel ,  la 
Grèce  montra  d'un  côté  fon  amour 
pour  le  vrai  mérite  ^  &  de  l'autre  fa 
baiTe  çQmplaifance  pour  ks  nourrif- 
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fons  :  autant  qu'il  étoit  jufte  d'éter- 
nifer  la  gloire  d'Orphée  y  l'un  des 
plus  grands  efprits  qui  fe  foient  ja- 
mais attiré  l'admiration  de  l'univers  , 
autant  étoit-il  honteux  d'élever  au 
rang  des  aftres  un  vaiiTeau  qui  n'a- 
voit fervi  qu'au  brigandage;  car  telle 
étoit  l'expédition  des  Argonautes  , 
ainiî  que  nous  l'avons  déjà  remarqué, 

[  Lobfcurité  de  la  mût.  ]  Après  a- 
voir  décrit  aiTez  au  long  l'Empyrée , 
le  premier  mobile  ^  le  Ciel  cryftal- 
lin  &  le  firmament  >  l'Auteur  nous 
fait  ici  dans  une  feule  Stance  Ténu- 
meration  des  autres  Cieux  qui  por- 
tent les  fept  Planettes  ;  foit  qu'il  é- 
tende  fon  ftyle  y  foit  qu'il  le  ferre  y 
fon  expreilîon  eft  toujours  égale- 
ment heureufe. 

[  Voytz^  le  vafte  Empire  de  Bénomc'" 
tapa,  ]  Cet  Empire  s'appelle  autre- 
ment le  Monomotapa  ^  nom  qu'on 
donne  auflî  à  fon  Souverain  y  Se  qui 
dans  la  langue  du  Pays  veut  dire 
Empereur  :  j'aurois  pourtant  quel- 
que penchant  à  croire  que  ce  nom  eft 
dérivé  de  deux  mot^.^  Grecs  y  ,*<o'voç , 
feul ,  ÓC  TaV)i5 ,  ornement.  En  eflèt  les 


262   Remarques  sur  la 
peuples  de  ces  vaftes  climats  regar- 
dent leur  Prince  comme  l'unique  or- 
nement de  la  Patrie, 

j  [  Gonz^ale  recevra  la  Couronne  du 
Martyre,  ]  Gonzale  de  Silveyra^forti 
d^une  des  plus  nobles  familles  de 
Portugal  y  rut  un  Jefuite  illuftre  par 
fa  fcience  &  par  fes  vertus  :  il  partit 
de  Liibonne  Tan  1$$$*  fur  la  flotte 
de  Léonard  de  Souza  y  Se  s' étant  ar- 
rêté dans  le  Monomotapa ,  il  entre- 
prit la  converiîon  des  habitans  de  ce 
vafte  Empire  :  fes  foins  eurent  d'a^ 
bord  quelque  fuccès  ;  mais  enfin  une 
mort  glorieufe  fut  le  prix  de  fon  zélé. 

g  [  Comme  le  vent  dijfife  la  fumée,  ] 
Don  Pedre  de  Nhaya  étoit  Caftil- 
lan  de  nation  y  mais  établi  à  Santa- 
rein  y  &  par  conféquent  fujet  du  Roi 
de  Portugal  :  étant  paifé  dans  les  In- 
des Tan  1505".  il  conilruifît  une  For- 
tereife  fur  les  terres  du  Roi  de  So- 
fâla  y  Prince  qui  releve  du  Monomo- 
tapa. Les  Maures  &  les  Cafres  vin- 
rent bientôt  Taffiéger.  Quoiqu'il 
n^eût  que  3  y.  hommes  en  état  de  por^ 
ter  les  armes,  &  que  les  ennemis  for- 
maiTent.un  corps  de  plus  de  6000. 
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combattans  y  il  ne  laiiTa  pas  de  les 
vaincre  ;  fa  valeur  les  furprit  à  tel 
point  qu'ils  prirent  la  fuite  y  en  se- 
criant  que  leur  Roi  les  avoit  envoyés 
fe  battre  contre  Dieu.  La  compa- 
raifon  des  étourneaux  eil  tirée  du 
17.  livre  de  l'Iliade  :  elle  convient 
parfaitement  ici,  tant  à  caufe  du  teint 
des  Africains  y  que  par  rapport  à  Tex- 
trême  promptitude  avec  laquelle  ils 
s'aiTemblent  &  fe  difperfent  en  fai- 
fant  la  guerre. 

[  Dom  les  j^nciens  ont  ignoré  t ori- 
gine, j  Pluiîcurs  Princes  de  l'anti- 
quité ont  fait  de  grandes  dépenfes 
pour  découvrir  la  fource  du  Nil  y 
auflî-bien  que  îa  caufe  de  fes  inonda- 
tions :  quoiqu'en  difele  Camoëns  y 
je  ne  crois  pas  que  ces  deux  merveil- 
les leur  ayent  été  entièrement  incon- 
nues ;  mais ,  comme  le  temps  nous  a 
dérobé  beaucoup  de  leurs  meilleurs 
livres ,  nous  ne  pouvons  rien  décider 
fur  pareille  matière  :  fi  nous  avions 
les  ouvrages  du  Roi  Juba  y  peut-être 
avouerions-nous  qu'il  en  fçavoit  là- 
deiFus  autant  que  nos  Voyageurs. 
Selon  je  rapport  de  Pline  ;  ce  Prince 
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avoit  dreiTé  une  Carte  Topographi-- 
que  des  lieux  y  où  le  Nil  prend  naif- 
fance^  Se  même  on  la  voyoit  en  E- 
gypte  dans  un  Temple  dTiîs  ,  où  il 
Tavoit  placée  pour  Tinílruítion  des 
curieux.  Pline  ajoute  que  Juba  di- 
foit  y  que  le  Nil  fortoit  d'un  Lac  ^ 
nommé  Nilide^  qui  s'étendoit  au 
pied  d'une  montagne  de  la  BaiTe- 
Mauritanie  ;  ceci  n'eil  pas  mal  d'ac- 
cord avec  nos  découvertes  qui  font 
naître  le  Nil  du  Lac  de  Zembre 
qu'on  trouve  dans  le  Royaume  de 
Manicongo  ,  juftement  au  pied  de& 
monts  dela  Lune.  On  peut  faire  une 
difficulté  fur  ce  que  le  lac  de  Zem« 
bre  n'eft  point  dans  la  Baife-Mauri- 
tanie  ;  mais  robjcélion  n'auroit  rien 
de  preifant,  puifqu'il  eft  certain  qu'on 
doit  lire  dans  cet  endroit  de  Pline 
l'AbyiIînie  inférieure  ^autrement  l'on 
mettroit  dans  la  bouche  de  Jubatm 
jnenfonge  y  dont  mille  &  mille  té- 
moins pouvoient  foutenir  le  con- 
traire ;  toute  la  Mauritanie  étoit  con- 
nue y  perfonne  n'ignoroit  qu'elle 
n'avoit  pas  l'honneur  de  poiTeder  }a 
iburce  du  Nil  Le  fameux  Géogra- 
phe 
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$)he  Cluvier  favorife  mon  fentiment  y 
orfqu'il  dit  en  parlant  de  ce  fleuve  ; 
'JHontihus  LunéE>  crtus  ingentem  lacum 
Nîlidem ,  qui  mine  Zembre  dkiturper- 
means.  Car  fi  le  Nilide  &  le  Zembre 
ne  [ont  quun  même  lac  ,  il  s'enfuit  ^uc 
Juba  connoijfóit  la  véritable  origine  du 
NiL  On  peut  confulter  fur  ce  fujet  le 
Père  Kircher  &  Volîîus. 

[  Qvi  fournir o?n  des  lauriers  à  fa  va-  ^^ 
leur,  ]  Pendant  que  Don  Etienne  de 
Gama  y  dont  nous  avons  parlé  ci- 
deiTus  y  gouvernoit  les  Indes  y  il  en- 
voya ion  frère  Don  Chriftoval  au 
fecours  de  l'Empereur  des  Abyilîns 
contre  le  Roi  de  Zéyla  ;  Don  Chrifi- 
toval  avec  500.  hommes  remporta 
dabord  deux  viftoires  éclatantes  fur 
une  multitude  innombrable  de  Mau- 
res Se  de  CaiFres  ;  enfin  s'étant  trop 
livré  à  fa  valeur  dans  la  troifiéme  ba- 
taille y  il  fut  fait  prifonnier  :  les  ficns  " 
ne  laiiferent  pas  de  vaincre  y  mais  ils 
ne  purent  le  fauver  d'entre  les  mains 
des  ennemis  ;  on  le  tourmenta  cruel- 
lement pour  lui  faire  abjurer  la  Foi  ; 
fon  courage  ne  fut  pas  moins  grand 
dans  les  fupplices  qu  au  milieu  des 
Tome  IIL  Z 


2.66  Remarques  sur  la 
périls  de  la  guerre  :  fa  conftance  irri- 
ta ÍCS  bourreaux ,  &  Ton  lui  coupa 
la  tête.  Lqs  Hiftoriens  Portugais  di- 
fent  que  Grandamede ,  frère  du  Roi 
de  Zéyla  ,  fit  lui-même  cette  horri- 
ble exécution. 

J I  [  £>om  il  pjfede  le  tombeau.  ]  C^eil 
le  tombeau  de  Sainte  Catherine 
Vierge  &  Martyre  ,  fi  fameufe  dans 
les  Faites  de  FEglife. 

1^  [  iTi  cjui  ri^efl  jamais  rafraîchi  de 
ïeau  du  Ciel,  ]  Adem  dans  TArabic 
heureufe^efl;  la  Capitale  d'un  Royau- 
me qui  porte  fon  nom  :  ks  champs 
ne  laiiTent  pas  d'être  fertiles  y  quoi- 
qu'il n'y  pieuve  prefque  point  ;  mais 
la  nature  fupplée  à  ce  défaut  par  des 
rofées  abondantes  ;  la  montagne 
d'Arfire  eft  un  vafte  rocher  tout  d'u- 
ne pièce,  les  Portugais  l'appellent 
Cahuharra. 

^3  [  Les  trois  Arables.  ]  Ce  font  l'A- 
rabie heureufe  ,  la  Petrée  &  la  Dé- 
ferte  :  l'Arabie  heureufe  comprend 
plufieurs  Royaumes  ,  &  quantité  de 
Villes  très-opulentes  ;  elle  eft  fécon- 
de en  canelle  ,  myrrhe  ,  encens  & 
tputes  fortes  de  bois  Aromatiques  : 
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la  Petrée  tire  fon  nom  de  la  Ville  de 
Petra  ,  ainfi  nommée  ,  parce  qu^ellc 
eft  bâtie  fur  une  roche  :  la  Déferte  eil 
prefque  toute  inculte  &  fort  iîérile. 
En  general  y  les  Arabes  font  gens 
d'efprit  :  leur  nation  a  produit  nom«^ 
bre  de  grands  hommes  pour  la  guer- 
re &  pour  les  fciences.  Un  de  leurs 
Califes  5  nommé  Abdala ,  qui  monta 
fur  le  thrône  Tan  815.  envoya  cher- 
cher dans  la  Grèce  les  plus  excellens 
livres  qu'on  connût  alors ,  &  il  les 
fit  traduire  dans  fa  langue  :  quand  je 
n'aurois  eu  que  ceci  à  repondre  aux 
objedionsde  Mr.  de  Voltaire  contre 
le  Camoëns  y  n'en  auroit-ce  pas  été 
plus  qu'il  falloit  ? 

[  Vlfle  de  Barem.  ]  La  Ville  &  les  j^ 
environs  de  Dofar ,  font  les  lieux 
qui  produifent  le  meilleur  encens  y 
depuis  le  Cap  deFartac  jufqu'à  ce- 
lui de  Rozalgate ,  diftance  qui  for- 
me trois  cens  lieues  de  chemin  :  Bar- 
ros ,  Dec.  i.liv. 9.  chap.  i.  Jepafle 
légèrement  fur  prefque  toutes  ces 
matières  de  Géographie  y  parce  que 
r Auteur  les  explique  avec  tant  de 
netteté ,  qu'on  n'a  pas  befoin  de  fe- 
cours  pour  Fentendre,  Z  ij 


2<?8  Remarques  sur  la 
15  \_  Foudres  de  Vulcain. 'l  Du  temps 
de  Gama  y  les  Perians  regardoient 
Tufage  de  rartillerie  comme  une 
four  ce  de  lâchetés  ;  mais  à  prefent 
ils  s'en  fervent  auffi-bien  que  les  au- 
tres nations, 
ï^  [  G  altères  Ottomanes. '\  C'étoit  un 
vaillant  Capitaine^  nommé  Don  Pe- 
dre  de  Caftel-Branco  y  qui  défit  glo- 
rieufement  auprès  des  rivages  d'Or- 
muz  une  grande  flotte  de  Turcs  y  de 
Perfans  &  de  Maures.  Caftagnéda  y 
liv.  2.  chap.25. 
17  [  L'Ifle  de  Gerom,  ]  Gerom  ell  le 
nom  que  les  Perfans  donnent  au- 
jourd'hui à  ITile  que  nous  appelions 
Ormuz.  Plufieurs  de  nos  Géogra- 
phes fe  font  trompés  en  plaçant  dans 
cette  Ifle  l'ancienne  Ville  d'Ormuz  , 
nommée  Armuzjia ,  par  Pline  &  par 
Strabon  :  elle  étoit  en  Terre- ferme 
dans  le  Mogoilan  ;  les  injures  du 
temps  l'ont  détruite^  &  pour  en  con- 
fcrver  )a  mémoire  ,  les  Maures  en 
ont  fondé  une  du  même  nom  dans 
ITile  de  Gerom;  ainfi  la  Ville  d'Or- 
muz  n'cft:  pas  maintenant  où  elle  é- 
toit  autrefois.  Barros  ;  Dec.  3.  liv. 
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.  6.  ch.  4.  Par  conféquent  y  dans  Ten- 
droitoùlePoëtevient  de  nous  dire, 
que  les  côtes  d'Ormuz  admireront 
le  courage  du  vaillant  Caftel-Branco, 
il  faut  entendre  Tantique  Royaume 
d'Ormuz  ,  ou  bien  le  Mogoftan  , 
car  il  le  diftingue  d'avec  Tille  de  Ge- 
rom  qui  eft  TOrmuz  d'aujourd'hui. 

[  Don  Fedre  de  Souza.  ]  Comme  1 8 
rifle  d'Ormuz  eit  très-importante 
pour  le  commerce  y  elle  a  fait  naître 
de  grandes  guerres  entre  les  Portu- 
gais &  les  Mahométans  voifîns,  qui 
dans  cette  phrafe  font  déiîgnés  parle 
titre  d'habitans  des  rives  du  Lare. 
C'efI:  un  fleuve  d'Arabie  y  qui  après 
avoir  traverfé  plufieurs  vaftes  Pro- 
vinces ,  va  fe  perdre  dans  le  Sinus 
Perfique  :  Don  Pedre  de  Menefès 
&  Don  Philippe  de  Souza  ont  fait 
quantité  de  belles  aitions  pour  la  dé- 
fenfe  de  Tlfle  d'Ormuz. 

[  Voyez,  le  Promontoire  de  Car  pele.  ]|   ^9 
C'efl:  le  nom  que  Ptolomée  donne 
au  Promontoire  que  nous  appelions 
le  Cap  de  Jafque. 

[  Dufcige  Thomas.  ]  L'Apôtre  S.  ^^ 
Thomas  a  prêché  la  foi  dans  l'Orient, 

Z  iij 
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njo  Remarques  sue  la 
ainfi  que  nous  Tavons  déjà  remaf- 
qué  :  il  reçut  la  Couronne  du  Mar- 
tyre dans  la  Province  de  Coroman- 
del ,  qui  fait  partie  du  Royaume  de 
Nariîngue;les  Portugais  ont  trouvé 
fon  corps  au  milieu  des  ruines  de 
l'ancienne  Ville  de  Méliapor  dans  le 
foûterrain  d'une  Eglife  qui  avoit  ré- 
iîflé  aux  injures  du  temps.  Coniultez 
là-deiTus  Maffée  dans  fon  Hiftoire 
des  Indes  ,  &  Barros^  Dec.  3.  liv.  2. 
chap.  I .  Ce  qu'il  y  a  de  certain  y  c'eft 
qu'avant  l'arrivée  des  Portugais  y  il 
y  avoit  dans  les  Indes  auffi  -  bien 
qu'en  Ethiopie ,  des  Chrétiens  qui 
fe  difoient  Chrétiens  de  S.  Thomas ,  8c 
qui  chantoient  dans  des  Hymnes  en 
langue  Malabare  la  Vie  &  les  Mira- 
cles de  cet  Apôtre. 

[  Qui  porte  itiijourd'hui  le  même  nom,  ] 
L'ancienne  Ville  de  Méliapor  étoit 
à  douze  lieues  de  la  mer  y  qui  cepen- 
dant Ta  inondée.  On  a  conftruit  la 
nouvelle  encore  plus  loin  y  pour  la 
mettre  à  l'abri  de  pareil  malheur. 
Barros  dit ,  que  l'ancienne  étoit  d'u- 
ne magnificence  &  d'une  grandeur 
incroyable  :   les  Auteurs  Indiens  y 
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dont  il  fuit  le  témoignage  y  racon- 
tent qu'elle  renfermoit  dans  Tencein- 
te  de  fcs  murs  3300.  Temples.  Son 
nom  y  qui  en  langue  Malabare^  iî- 
gnifiei^;/  Faon ,  lui  fut  donné  comme 
un  titre  dû  à  fa  beauté. 

[  Et  leurfaujfe  venu.  ]  Barros  ra- 
conte ce  Miracle  de  S.Thomas^  Dec. 
3 .  liv.  7.  chap.  1 1 .  il  Tavoit  appris 
furies  lieux-mêmes  dans  les  livres  5 
des  Indiens.  2 

[  //  confacrefon  encens  aufeul  Dieu 
que  Thomas  adore,  ]  On  dit  que  ce 
Roi  s'appelloit  Sagama  -,  il  mourut 
faintement ,  &  fut  enfeveli  dans  le 
même  tombeau  que  TApôtre  ;  dont 
il  avoit  été  le  Difciple.  Le  Vice- 
Roi  Don  Conftantin  de  Bragance, 
fît  transférer  leurs  Reliques  à  Goa , 
Tan  lyyS. 

[  Dont  la  vie  etoit  un  fupplice  pour  ^4 
eux,']  Pendant  que  le  peuple  lapi- 
doit  S.  Thomas  à  Tiniligation  des 
Bramins ,  Tun  d'entre  eux  lui  donna 
par  derrière  un  coup  de  lance  dont  il 
l'acheva  :  le  Roi  fon  Profelyte  n'eut 
pas  l'autorité  de  le  dérober  à  la  fu- 
reur des  méchans  qui  confpircrent  fa 
mort.  Z  iiij 
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2  j"  [  Et  aune  femme,  ]  Les  Peguans 
fe  font  gloire  de  cette  monftrueufe 
origine  ;  ils  racontent  que  leur  pays 
étoit  inhabité  ,  lorfqu'un  certain 
vaiiTeau  Chinois  ayant  fait  naufrage 
fur  leurs  côtes  ,  il  szn  fauva  une 
femme  &  un  chien  qui  peuplèrent  la 
folitude  où  la  mer  les  avoit  confi- 
nés :  cette  fable  peut  renfermer  quel- 
que fens  myftique ,  auflî-bien  que  les 
fidions  Grecques  &  Latines  ;  mais 
comme  nos  voyageurs  n^en  difent 
mot  ,  je  crois  qu'il  y  auroittrop  de 
hardieiie  à  Tinterpréter  de  mon  crû. 
2^  [  ^'^  amour  légitime,  ]  Cette  Reine 
s'appelloit  Canane  ,  le  moyen  iingu- 
lier  qu'elle  employa  pour  corriger 
rinfame  vice  des  Péguans  ^  n'eut  pas 
beaucoup  de  fuccès  ,  ils  n'en  font 
guéres  plus  fages  aujourd'hui. 
27  [  D^oH  Salcmon  droit  tant  de  richef- 
fes.  ]  On  ne  voit  point  de  monumens 
certains  qui  prouvent  que  l'Iile  de 
Sumatra  &  la  Terre-ferme  de  Mala- 
ca ayent  jadis  été  jointes  enfemble; 
la  feule  tradition  des  Indiens  en  rend 
témoignage ,  &  ce  témoignage  n'eil 
pas  fi  fur  qu'on  ne  puiife  le  révoquer 
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en  doute  ,  comme  celui  de  Virgile  , 
qui  rapporte  fur  le  même  fondement, 
que  les  flots  féparerent  autrefois  l'I- 
talie d'avec  la  Sicile  :  c'eft  dans  FE- 
néïde,  liv.  5. 

Hac loca  vi quondatn ^ vaftaconvuîfa ruina 
Drffiluiffe  ferunt  :   cum   frotinus    utraque 

tellus 
Unafaret ,  venit  medio  vi  pontus ,  ^  undis 
Hefperium  Siciilo  latus  aéfcidity  arvaque  ^ 

urbes 
Ltttúre  diduãas  angufio  interUnt  aJíu, 

SÎ  rhiftoirc  dît  vrai ,  Ia  terre  d'Aufonîc 
Aux  Champs  Siciliens  fut  autre  fois  unie , 
L'onde  en  les  diviiant  par  un  canal  étroit , 
Fit  naître  entre  leurs  bords  un  dangereux 
détroit. 

Dans  pareille  occafion  ^  ?on  ne  doit 
pas  exiger  des  Poetes  une  entière  af- 
iCirance  :  le  nôtre  dit ,  que  quand  Su- 
matra &  Malaca  étoient  unies  ,  on 
leur  donnoit  le  titre  de  Cherfonnefe 
ou  prefqu'Iile  d'or;  en  cela  il  fuit 
le  fentimcnt  de  Magin  &  de  plufieurs 
Géographes  Efpagnols  :  d'autres  ont 
crû  que  c'étoit  la  fameufe  Ophir> 
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dont  il  eft  parlé  dans  TEcriture  Sain- 
te ^  &  où  le  Roi  Salomon  envoyoit 
fes  vaiiTeaux  pour  y  chercher  de  For; 
mais  cette  opinion  n^eft  guéres  vrai- 
femblable  :  j'en  croirois  plus  volon- 
tiers Diego  Como^Dec.  7. 1.  i.  c.  8. 
Se  le  P.  Jean  des  Saints,  Ethiop.  p.  !• 
1.  2.  c.  1 1.  lefquels  difent^que  la  terre 
d'Ophir,  eft  celle  quon  nomme  au- 
jourd'hui Aofurdans  leMonomota- 
pa  :  on  y  trouve  des  mines  d'or  très- 
pur  ;  qualité  que  l'Ecriture  attribue 
à  celui  d'Ophir  ;  au  lieu  que  celui  de 
Sumatra  &  de  Malaca  eft  de  bas  al- 
^      loi  ;  cela  n'empêche  pas  que  les  vaií- 
fea*ux  de  Salomon  ne  pénétraiTent 
dans  les  Indes  pour  y  prendre  d'au- 
tres richeiTcs ,  ainiî  que  je  l'ai  remar- 
?ué  dans  mes  Notes  du    premier 
;hant.  Quoiqu'il  en  foit  y  Malaca  & 
Sumatra  poiTedent  des  tréfors  im- 
menfes  ;  elles  ne  font  féparées  l'une 
de  l'autre  que  par  un  bras  de  mer  aí- 
fez  étroit. 
28       [  Provinces  foumifes  au  Roi  de  Siam,  ] 
Après  l'Empire  de  la  Chine  &  celui 
du  Mogol  y  le  Royaume  de  Siam 
peut  pailèr  pour  le  plus  étendu  ds 
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toutes  les  Indes  ;  Tair  y  eft  bon  ,  le 
terrain  fertile  >  &  les  peuples  aiTez  ci- 
vilifés.  L^illuftre  Père  Tachard  nous 
a  donné  une  excellente  relation  de  ce 
pays  &  des  mœurs  de  fcs  habitans, 

[  Lac  de  Chamé.  ]  Nos  relations  ^ 
appellent  ce  Lac  Chiamay  :  j'ai  mieux 
aimé  me  fervir  du  nom  Efpagnol  ^ 
parce  qu'il  eil  plus  doux  à  Toreille. 
Ce  Lac  eil  dans  le  Royaume  d' Ava, 
voifm  de  celui  de  Siam  ;  le  fleuve 
Mena ,  autrement  dit  Ménan  y  prend 
fa  fource  y  d'où  il  va  laver  pliifieurs 
vaftes  Provinces  que  ks  eaux  fertili- 
fent  :  on  obferve  qu'il  déborde  tous 
les  iîx  mois  :  fon  nom  lignifie  en  In- 
dien mère  des  eaux, 

[  Et  quife  feignent  le  corps  avec  ta  jt) 
pointe  d'un  fer  ardent,  ]  Voilà  une  ga- 
lanterie digne  d'un  Peuple  Antropo- 
phage  :  les  femmes  de  ce  pays-là  font 
encore  plus  curieufes  de  cette  cruelle 
peinture  que  les  hommes  ;  perfuadées 
que  c'eft  un  ornement  des  plus  agréa- 
bles j  elles  fe  martyrifent  tout  le 
corps  ,  fans  que  la  douleur  qu'il  leur 
en  coûte  ,  modere  un  inftant  leur 
ambition  de  paroître  belles. 
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En  tout  pays  fillette  cherche  à  plaire  , 
Et  ne  connoît  plus  importante  affaire , 
Que  de  piper  fubtilement  les  coeurs , 
Par  beaux  atours  &  par  attraits  vainqueurs  : 
Coquetterie  aux  lieux  les  plus  fauvages 
Sçait  établir  Ton  art  &  fes  ufages  ; 
Allez  3  courez  tous  les  climats  divers , 
Qu'en  Ton  contour  renferme  Tunivers , 
Vous  y  verrez  i'efpece  féminine 
Aux  airs  coquets  ,  comme  chez  nous ,  en- 
cline : 
L'une  à  Paris  dorlote  fa  beauté  , 
L'autre  dans  l'Inde  avec  férocité 
Taille  fa  peau  ,  fe  brûle ,  fe  tourmente , 
C'eft  même  efprit  &  mode  différente. 

3  ï  [  Que  Vame  des  bêtes  efl  immortelle.  J 
Cette  opinion  eil  une  fuite  du  Dog- 
me de  la  Métempfycofe  qui  efl:  en 
vogue  dans  prefque  toutes  les  In- 
des :  le  Royaume  de  Camboye  eft 
fitué  fur  la  pointe  méridionale  de  la 
prefqu'Iile  qu'on  trouve  entre  la 
Cochinchinc  &  le  Golfe  de  Siam^ 
C'eft  un  pays  d'une  fertilité  admira- 
ble ,  les  habitans  n'y  font  ftupides 
qu'en  matière  de  Religion  ;  car  d'ail- 
leurs ils  ne  manquent  ni  d'efprit  ;  ni 
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de  politeiTe  ,  avec  cela  ils  ont  une 
docilité  charmante  ;  les  Portugais 
n'ont  pas  moins  fait  de  progrès  chez 
ce  Peuple  par  leurs  Miflîons ,  que 
dans  le  reile  du  Levant  par  leurs  ar- 
mes toujours  vidorieufes. 

\_  Laboureur  Egyptien,  ]  Ce  fleuve  32 
que  d'autres  appellent  Mécon  ,  eil 
eiFeftivement  le  Nîl  des  Indes  ^  ainli 
que  le  rapporte  Barros ,  Dec.  i.liv. 
5,  chap.  I .  fon  nom  iignifîe  en  lan- 
gue MalabarCj  Prince  y  ou  Capitaine 
des  eaux  :  on  le  lui  a  donné  pour  prix 
de  fa  grandeur  ,  &  parce  que  dans 
fon  cours  il  s'enrichit  aux  dépens 
d'une  infinité  d'autres  rivières  qui  le 
grolïîiTent.  Il  prend  fa  fource  dans  la 
Chine  ,  d'où  après  avoir  traverfé 
plufieurs  vaftes  Royaumes ,  il  va  la- 
ver celui  de  Camboye  y  &  fe  rendre 
enfin  dans  la  mer  par  une  embouchu- 
re large  de  60.  lieues. 

[  Dont  il  fera  laviilime,  ]  Dans  cet  ^^ 
cndroit-ci  la  DéeiTe  prophétife  le 
malheur  qui  arriva  au  Poète  , 
lorfqu'en  revenant  de  la  Chine  où  il 
avoit  été  exilé  par  le  Vice-Roi  Don 
Francifco  Barreto ,  il  fit  naufrage 
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fur Jes  côtes  de  Camboye.  Cefarcîi 
pareille  occaiîon  fauva  les  fameux 
Commentaires  qui  nous  rcftent  de 
lui  ;  le  Camoëns  fauva  de  même  fa 
Luiiade.  Quoique  j'aye  déjà  racon- 
té cet  événement  dans  la  vie  de  mon 
Auteur  5  il  m'a  paru  que  je  ne  ferois 
pas  mal  de  le  répeter  dans  la  conjonc- 
ture prefente^  pour  foulager  ceux  qui 
manqueront  de  mémoire. 

34  [  Toute  couverte  de  forets  odoriféran- 
tes. ]  Le  Poète  veut  parler  ici  du  bois 
de  Calambouc ,  qui  nous  vient  de  la 
Province  deChampa^dans  le  voifina- 
ge  de  la  Cochinchine  :  comme  il  efl 
d'une  odeur  fort  agréable  ,  les  ou- 
vrages qu'on  en  fait  font  très-efti- 
més, 

35  [  Contre  les  incurfions  des  Túrtares,  ] 
Cette  muraille  qui  a  près  de  300. 
lieuè's  de  long  y  &  qui  coupe  des 
montagnes  d'une  hauteur  prodigieu-^ 
fe ,  n'a  pas  empêché  les  Tartares  de 
conquérir  la  Chine  y  l'une  des  plus 
grandes  &  des  plus  belles  Monar- 
chies du  monde  :  ceux  qui  voudront 
s'inftruire  des  particularités  qui  la 
concernent  p  trouveront  dequoi  fe 
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íàtisfaire  dans  Barros ,  Dec.  2.  liv. 
4.  &  dans  l'ouvrage  du  Père  Kircher 
intitulé  5  China  illufirata.  Nous  avons 
encore  pluiieurs  excellentes  relations 
de  ce  pays  par  les  Miffionnaires  Je- 
fuites. 

[  Dont  les  flots  de  Í aurore  font  parfit-^  3^ 
mes.  ]  Ces  liles  font  les  Célebes,  les 
Molucques  5  les  Philippines  y  les 
Maldives ,  celles  de  Banda  y  celles 
de  la  Sonde  &  mille  autres  fembla- 
bles.  L^\uteur  ne  nomme  ici  que 
les  plus  importantes  y  un  plus  long 
détail  feroit  ennuyeux* 

[_Lamoijfon  duGyrofie,']  Ternate  37 
efl;  Tune  des  cinq  Mes  Molucques; 
fes  quatre  fœurs  font  Tidor  ,  Ma- 
chian  y  Motir  &  Bachian  :  on  les 
place  aux  environs  de  la  ligne  Equi- 
noxiale.  Elles  furent  premièrement 
conquifes  fur  les  Maures  par  les  Es- 
pagnols ,  enfuite  les  Portugais  s'en 
emparèrent  ;  mais  quelque  temps 
après  ,  îk  les  rend  rent  aux  Caftil- 
lans  par  un  traité  qui  fe  fit  entre  les 
deux  nations.  Les  HoUandois  s'y 
font  enfin  établis. 

[  Et  de  leurs  ammrs,  ]  Cette  efpeoe  3  8 
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d'oifeaux  eft  commune  dans  les  Mo- 
lucques ,  &  fur-tout  dans  Tlfle  de 
Tidor  :  leur  plumage  eft  d'une  beau- 
té merveilleufe  ;  For  ^  la  pourpre  & 
Tazur  y  brillent  dans  tout  leur  éclat  : 
comme  ils  ont  les  pieds  très-courts  y 
ôc  qu'on  les  voit  toujours  en  Tair  ; 
quelques  voyageurs  ont  raconté 
qu'ils  ne  fe  poient  jamais  ;  l'Auteur 
fuit  cette  opinion  qui  étoit  reçue  de 
fon  temps  :  on  croyoit  alors  que  le 
mâle  avoit  fur  le  dos  une  petite  fof- 
fette  où  la  femelle  pondoit  (es  œufs  y 
&  qu'il  fervoit  lui-même  de  nid  à  fcs 
petits  jufques  à  ce  qu'ils  faiTent  en  c- 
tat  de  voler.  Voilà  pourquoi  le  Poe- 
te dit  y  que  ces  oifeaux  trouvent  dans 
l'air  tout  ce  qu'exigent  les  foins  de 
leurs  amours  ;  à  prefent  on  eft  revenu 
de  cette  erreur ,  Texpérience  a  prou- 
vé qu'ils  fe  pofent  y  ôc  qu'ils  font 
leurs  nids  dans  des  endroits  ftables  y 
mais  prefque  inacceiiîbles  ;  nous  les 
appelions  vulgairement  des  oifeaux 
de  Paradis  :  on  nous  en  apporte 
quelques-uns  de  morts  qui  fervent 
d'ornement  aux  cabinets  des  curieux. 
ConfultezGefn.hiii  volatil. 
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[  Qui  portem  la  Mufcade.  ]  Banda  39 
eil  la  principale  de  pluiîeurs  Ifles  qui 
portent  le  même  nom  en  commun  , 
quoiqu'elles  en  ayent  d'autres  en  par- 
ticulier ;  elles  font  voifines  des  Mo- 
lucques  ,  la  noix  mufcade  y  croît  en 
abondance  :  lorfque  ce  fruit  eil  fur 
fon  arbre  ,  il  n'a  pas  la  dureté  que 
nous  lui  trouvons  en  Europe  ;  les 
oifeaux  du  pays  peuvent  s'en  nour- 
rir ,  &  le  font  effedivement ,  ainfî 
que  l'Auteur  le  marque  après  Bar- 
ros 5  Dec.  3.  liv.  5.  chap.  6. 

[  Camphre,  ]   Bornéo  eil  l'une  des  4^ 
plus  grandes  liles  du  Levant  :  elle 
comprend  plufieurs  Principautés  qui 
dépendent  toutes  d'un  Roi  y  auquel 
on  fait  jurer  qu'il  n'entreprendra  ja- 
mais la  guerre  :  ce  ferment  qu'on  exi- 
ge de  lui  •  lorfqu'on  l'élevé  fur  le 
Thrône  ,  eft  le  gage  de  fa  fureté , 
car  s'il  le  violoit  ,  ks  fujets  fe  croi- 
roient  autorifés  à  lui  devenir  infidè- 
les. L'Iile  de  Bornéo  produit  beau- 
coup de  camphre  ,  c'eft  une  gomme 
qui  coule  des  branchesd'unarbre^quc 
les  Indiens  appellent  Camphury  on  en 
fait  un  fréquent  ufage  en  médecine. 
Tome  II L  A  a 
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«jî  [  D'ok  vient  le  preckux  bois  de  San^ 
dal.  ]  C'effc  un  bois  odoriférant  qui 
a  pluiîeurs  vertus  falutaires  ;  il  fait 
la  principale  richeiTe  des  habitans  de 
Timor.  Cette  Ifle  eil  fituée  au-deC- 
fous  de  Bornéo  ,  en  tirant  vers  TO- 
rient  y  Se  vis-à-vis  la  petite  Java. 

4.2  [  Quj)n  jette  dansfes  eaux,  ]  Nous 
avons  auilî  en  Europe  des  fontaines 
qui  ont  cette  propriété  :  nos  curieux 
montrent  dans  leurs  cabinets  des 
plantes  &  des  fruits  pétrifiés  par  Tex- 
ceilîve  froideur  de  ces  eaux  admira- 
bleb\ 

43  [  Qj^  coule  dans  [es  campagnes.  ] 
C'eil  plutôt  une  liqueur  fulphureufe 
que  de  Thuile  véritable  ;  les  habitans 
du  pays  s'en  fervent  avec  fuccès  dans 
plufieurs  maladies.  Barros  ^  Dec.  2. 
liv.  6.  chap.  2. 

44*  {^Oue  V  encens  &  la  myrrhe  d  Ara-' 
bie,  ]  Cette  gomme  précieufe  dont 
TAuteur  nous  parle  ,  eil  le  Benjoin  , 
qui  abonde  dans  Tlile  de  Sumatra  : 
l'arbre  qui  le  porte  s'appelle  Belz^oï  en 
langue  Indienne  :  on  doit  le  diffin- 
guer  d'avec  le  Lazer  de  Diofcoride, 
ainfi  que  Ta  remarque  Jules  Scaliger 
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dans  ks  difputcs  contre  Cardan. 

[  Empreinte  dans  le  rocher.  ]  Dans  ^^ 
rifle  de  Céylan  s'élève  une  monta- 
gne haute  de  fept  lieues  ;  fur  fa  cî- 
ine  on  trouve  une  plaine  d'environ 
300.  pas,  au  milieu  de  laquelle  on 
voit  une  pierre  platte  qui  porte  l'em- 
preinte du  pied  d'un  homme.  Quel- 
ques Orientaux  prétendent  que  c'eft: 
un  veilige  d'Adam  ;  d'autres  difent 
que  c'eft  la  trace  d'un  pieux  Solitai- 
re y  natif  de  la  Ville  de  Delly  dans  les 
Etats  duMogol  :  quoiqu'il  en  foit ,  ♦ 
tous  s'accordent  dans  le  profond  ref- 
peft  qu'ils  ont  pour  cette  montagne  y 
où  ils  vont  fans  ceiTe  en  pèlerinage. 

[  Contre  les  poifons  les  plus  àange-  4$ 
reux.  ]  Dans  la  mer  qui  environne  les 
Maldives  y  on  trouve  des  arbres  qui 
s'élèvent  du  fond  de  l'eau  jufqu'au 
deiTus  de  la  fuperficie  y  ils  ont  à  peu 

Î)rès  la  feuille  &  la  forme  du  Palmier; 
eur  fruit  eu  revêtu  d'une  écorce  du- 
rcjdont  on  fait  des  taffes  qui  font  très- 
eftimées  y  parce  qu'elles  émouiTent 
la  force  des  poifons  qu'on  y  met:  nos 
♦voyageurs  appellent  ce  fruit  le  Coco 
des  Maldives.    Ces  Ifles  qui  font 

Aa  ij 
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prefque  innombrables  ,  &  toutes  ra- 
maiTées  Tune  centre  l'autre  ,  tirent 
leur  nom  de  la  principale  d'entre  el- 
les ,  où  réfide  un  Roi  Payen  qui 
tient  cet  Archipelague  fous  fa  domi- 
nation. Barros  les  décrit  exaftement^ 
Dec.  3.IÍV.  3.ch.7.  &liv.  y.  chap.  5. 
Ay  [  Du  fruit  defes  heureux  travaux,  ] 
Fernand  Magellan  Gentilhomme 
Portugais  5  fut  fi  fâché  de  ce  que  le 
Roi  Don  Emanuel  lui  refiifoit  d'aug- 
menter Îqs  appointemens  de  cinq 
réaies  par  mois  ,  qu'il  abandonna  fon 
fervice  :  on  ne  doit  pas  s'imaginer 
que  l'intérêt  le  faifoit  agir ,  la  fomme 
étoit  trop  peu  confiderable  ;  l'hon- 
neur feul  fut  la  four  ce  de  fa  colère  , 
il  fuivoit  la  maxime  de  fon  pays ,  où 
les  Officiers  de  la  Cour  prennent 
pour  une  grande  marque  de  diftinc- 
tion  la  moindre  bagatelle  ,  que  le 
Prince  leur  accorde  par-deiTus  leurs 
gages  :  en  cela ,  nous  pouvons  les 
comparer  aux  pierres  précieufes  qui 
montent  infiniment  de  prix  &  de  va- 
leur pour  quelques  carats  de  plus  les 
unes  que  les  autres:  Magellan  irrité 
contre  fon  Roi  ^  fe  reura  auprès  de 
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Charles-Quint ,  &  s'étant  fait  natu- 
ralifer  Efpagnol  y  il  découvrit  vers 
la  pointe  méridionale  de  l'Amérique 
la  terre  &  le  fameux  détroit  qui  por- 
tent fon  nom. 

[  Statue  gygantefque,  ]  Ces  peuples  48 
s'appellent  Patagons  :  Pierre  de  Le- 
tra ,  Capitaine  Flamand  ,  dit  dans  fa 
relation  écrite  en  Efpagnol  ^  qu'il  a 
vil  dans  leur  pays  des  hommes  qui  a- 
voient  24.  coudées  de  hauteur. 

£  Dont  le  cœur  far  on  imbibé  de  "pour-  4P 
fre,  ]  Cette  périphrafe  défigne  le 
Brefil  &  le  bois  rouge  qui  en  porte 
le  nom.  La  côte  du  Brefil  fait  un 
grand  demi-clercle  qui  a  près  de 
1200  lîeuës  de  long.  Pedr-Àlvarès  - 
Cabrai  découvrit  le  premier  ce  vafte 
climat  y  vers  l'an  1 501.  il  y  fut  jette 
par  !a  tempête  ,  comme  nous  l'a- 
vons déjà  dit  autre  part ,  &  il  en  prit 
poiTcffion  au  nom  du  Roi  Don  Ma- 
nuel ,  en  y  élevant  une  Colomne  a- 
vec  les  armes  de  ce  Prince.  Dans  la 
fu:te  les  Portugais  ■  'y  font  établis 
malgré  la  jaloufie  &  les  oppofitions 
des  Efpagnois.  Quoique  le  Brefil 
foit  fous  la  Zone  torride  ,  l'air  y  eft 
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tempéré  y  les  eaux  excellentes  Se  le 
terrain  aiTcz  fertile  :  ics  habitans  me- 
noient  une  vie  groffierc  &  fauvage  y 
avant  que  de  fubir  la  domination 
Portugaife  ;  mais  à  prefent  la  plupart 
d'entre  eux  connoiilènt  les  lumières 
de  la  foi  y  grâce  aux  foins  de  leurs 
nouveaux  maîtres'. 
tQ  [  Dans  le  dejjein  de  ne  les  jamais 
quitter,']  Dernière  preuve  que  ces 
Nymphes  ne  reprefentent  ici  que  les 
vertus  &  la  gloire  des  Héros  Portu- 
gais y  elles  ne  les  quittent  point  y 
quoiqu'ils  s'éloignent  de  Tlile  d' An- 
chédive;  elles  ne  témioignent  aucun 
chagrin  de  les  voir  partir.  Armide 
ne  joue  pas  un  fi  beau  folle  dans  la 
jerufaîem  du  Talîe  \  la  raifon  en  eft 
qu'elle  brûle  d'une  flamme  hónteufe 

{)our  Renaud  ,  &  par  conféquent , 
orfqu'il  retourne  vers  Godefroy  y 
elle  fe  livre  aux  tranfports  d'un  fu- 
nefte  défefpoir  :  au  lieu  que  chez  le 
Camoëns^Vafco  &  fes  compagnons 
n'inquiètent  point  les  Néréides  en  fe 
rendant  où  leur  devoir  les  appelle  , 
parce  que  leurs  amours  font  fages  &; 
détachés  du  vainplaifir  des  fens. 
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[  Que  U  découverte  des  Indes  frète  à  ^i 
fa  Couronne,  ]  L^ Auteur  termine  ici  fa 
narration  :  il  n'a  pas  voulu  s'étendre 
fur  les  avantures  que  les  Portugais 
rencontrèrent  dans  leur  retour  ^  & 
certainement  il  ne  le  devoit  pas  ;  car 
fon  Poème  n'a  pour  fujet  que  la  dé- 
couverte des  Indes ,  &  cette  décou- 
verte s'achève  dans  l'Ille  d'Anche- 
dive,  où  Thetys  montre  à  Gama, 
non-feulement  le  Malabare  d'où  il 
vient  5  mais  encore  les  autres  parties 
de  l'Orient  qui  verront  briller  le  cou- 
rage de  ks  fucceiïèurs.  Pour  la  fatis- 
fadion  de  mes  Lefteurs  ^  j'ajouterai 
ici  y  que  Gama  au  fortir  d' Anchédi- 
ve  fut  relâcher  à  Mélinde ,  où  il  paiTa 
cinq  jours  :  pluiieurs  malades  qu'il 
avoit  fur  k^  vaiiTeaux  moururent 
dans  cette  Ville  ;  après  les  avoir  en- 
fevelis  5  il  continua  fa  route  fans  au- 
cun accident  nouveau ,  jufqu'à  ce 
qu'un  de  it^  trois  navires  5  nommé  le 
S.  Raphaël  ,  échoua  fur  un  banc  de 
fable ,  où  il  le  laiifa  d'autant  plus  vo- 
lontiers j  que  fon  monde  fuffifoit  à 
peme  pour  gouverner  {^^  deux  au- 
tres bátimens.  Lorfqu  il  parvint  à  la 
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hauteur  des  liles  du  Cap  verd  ,  une, 
tempête  le  fépara  d'avec  le  Capitaine 
Nicolas  Coëîlo  fon  compagnon  qui 
arriva  le  premier  à  Liibonne.  Vaico 
qui  étoitreftc  derriere^alla  jetter  Tan- 
chre  dans  le  port  de  Flile  S.  Jacques, 
d^où  il  envoya  fon  vaiiTeau  en  Portu- 
gal 5  fous  la  conduite  de  Jean  de  Sa 
Tun  de  fes  Officiers  :  comme  fon  frerc 
Paul  de  Gama  étoit  -  attaqué  d'une 
dangereufe  maladie  qui  demandoit 
un  prompt  fecours  y  il  le  paiTa  fur 
une  caravelle  dans  Tlfle  de  Tercere  y 
où  il  efperoit  lui  procurer  les  foula- 
gemens  dont  il  avoit  befoin  ;  mais  le 
Ciel  en  difpofa  d'une  autre  façon. 
L'illuflre   Paul  de  Gama  mourut; 
Vafco  Tajant  fait  enterrer  ,  fe  rendit 
à  Liibonne  pénétre  de  douleur  & 
de  tníleíTe  ;  fon  affliftion  étoit  ii  vi- 
ve 5  que  fuyant  les  éloges  &  les  ré- 
compenfes  qu'il  méritoit ,  il  fe  ren- 
ferma dans  THermitage  de  Bethléem 
hors  de  la  Ville.Toute  la  Cour  vint  Ty 
voir  ;  fa  folitude  celTa  bientôt  de  Tê- 
tre  ;  enfin  les  bontés  de  Don  Manuel 
Tobligerent  à  la  quitter.  Je  ne  dois 
pas  taire  ici  une  belle  adion  que  Ni- 
colas 
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Colas  Coèllo  fit  en  entrant  dans  le 
port  de  Lifbonne  ;  on  lui  annonça 
que  Gama  n'étoit  pas  encore  venu  ; 
alors  fans  voir  fa  famille  Se  fans  être 
tenté  de  joiiir  du  repos  que  fa  maifon 
lui  oiFroit  y  il  fe  remit  en  mer ,  &  il 
partoit  pour  chercher  fon  Capitaine  ; 
mais  les  ordres  du  Roi  le  retinrent 
malgré  lui.  Ceux  qui  fçavent  com- 
bien la  terre  eft  féduifante  après  les 
dégoûts  &  les  fatigues  d'une  naviga- 
tion périlleufe  y  trouveront  fans  dou- 
te un  véritable  héroïfme  dans  l'atta- 
chement que  ce  brave  homme  tcmoi- 
gnoit  pour  fon  devoir. 

[  Toute  autre  occupation  efl  un  crime  ^ 
cheTL  eux,  ]  Le  Camoëns  parle  ici  fé- 
lon la  paiiîon  dont  il  eft  préoccupé  : 
fous  le  règne  de  Don  Sébaftien  , 
deux  ou  trois  Religieux  prirent  en 
main  le  timon  de  TEtat  ;  comme 
l'ambition  étoit  leur  feule  confeille- 
re  y  &  que  d'ailleurs  ils  n'avoient  pas 
beaucoup  de  capacité  ^  le  peuple  eut 
iujet  de  s'en  plaindre  ;  mais  toute  ré- 
gie générale  eft  menteufe  ;  les  fautes 
de  ces  gens-là  n'autorifoient  pas  là 
Cenfure  univerfelle  que  notre  PoètP 

Tmc.  III  B  b 
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répand  fur  les  Eccléiîaftiques  :  TAb-» 
be  Suger  ,  les  Cardinaux  de  Com- 
mendon  y  de  Ximenès  &  de  Riche- 
lieu feront  comblés  d'Eloges  tant 
que  la  France  ,  l'Italie  &  rEf|)agne 
produiront  des  hommes  raifonnables. 
jj  [  QHî  ^' aura  pas  lieu  d'envier  le  bon-- 
heur  d'Achille,  ]  Nous  avons  déjà 
parlé  du  trait  d'hiiloire,  auquel  T  Au- 
teur fait  allufîon  dans  cet  endroit-ci. 
Alexandre  en  voyant  dans  laTroade 
le  tombeau  d'Achille ,  s'écria  y  que 
ce  Héros  étoit  bienheureux  d'avoir 
eu  pour  Chantre  de  £cs  exploits  un 
Poëte  tel  qu'Homerô  :  on  trouve 
des  gens  qui  ne  penfent  pas  comme 
Alexandre;  mais  ils  auront  toujours 
quelque  peine  à  nous  perfuader  que 
ce  Prince  manquoit  d'efprit  &  de 
goût  :  dans  cette  comparaifon  que 
l'Auteur  fait  de  lui-même  avec  le 
Panégyriile  d'Achille  ,  &  de  fon 
Roi  avec  le  Héros  de  Macédoine  , 
il  a  été  imité  par  le  Guarini  y  qui  dit 
dans  fon  Paftor  fido,  Afte  5.  Scène 
première  : 

ConpfHblimeftiVforfeçmutù 
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Havrei  del  rhh  Signor  l'urmi  i  l'hortori , 
Ch'or  non  havrU  de  U  M  eonia  trombe 
D  a  invidiar  Achille  ,  &c. 

J'auroîs  pu  de  mon  Prince  illuilrer  la  mé- 
moire 

Par  des  concerts  ii  doux ,  iî  dignes  de  fa 

gloire , 
Qu  il  n'eut  point  envié  le  fort  des  demi- 
Dieux  ,     * 
Ni  la  beauté  des  chants  mélodieux. 
Dont  la  mufe  d'Homerc  en  merveilles  fer* 
tile 

Honora  la  valeur  d'Achille. 

On  ne  doit  pas  regarder  comme  un 
trait  d'orgueil  refpece  de  loiiânge 
que  le  Camoè'ns  donne  ici  à  fa  Mu- 
fe ;  fon  cxpreflîon  ne  tend  qu'à  dé- 
peindre le  zélé  dont  il  eft  enflammé 
pour  la  gloire  de  fon  Prmce  ;  c'eft 
la  même  chofe  que  s'il  difoit  au  Roi 
Sébailien  :  l'admiration  de  vos  exploits 
élèvera  mon  efprit,  &  me  tiendra  lien  des 
talents  d'Homère,  En  tout  cas  ,  s'il  y  a 
dans  ce  difcours  quelque  étincelle  de 
préfomption  ,  elle  ne  meiîîed  pas 
dans  la  bouche  d'un  grand  Poète  , 
tranfporté  par  le  feu  de  fon  Enthou- 
Bbij 
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iîafmc.  Mille  autres  de  fes  confrères 
otit  témoigné  beaucoup  moins  de 
modeftie:  Ovide  à  la  fin  des  Meta 
morphofes,  parle  bien  plus  magnifi- 
quement de  fon  ouvrage  : 

Jamque  opus  exegi^  quodnec  Jovis  ira  ,    nec 

ignés  y 
Nec  foterit  fermm  ,    nec  edax  abolete  ve^ 

tujîas, 
Curn  volet  illa  dies ,  quA  nil  nificorporis  hujus 
Jus  hahet ,  incerti  fpatium  mihi  finïat  Avi, 
Parte  tamen  meliore  met  fuper  alta  ferennis 
Jijlraferar ,  mmenque  erit  indélébile  nojirum. 

Ma  Muie  vient  enfin  d'achever  un  ouvrage, 
Quibiavera  des  ans  le  dangereux  outrage: 
La  colère  du  Ciel  ne  pourra  Tétoufter , 
Du  fer  &  de  la  flamme  il  fçaura  triompher. 
Que  le  fort  en  fureur  contre  moi  fe  dé- 
'  chaîne , 

Qu'aux  rivages  du  Styx  ia  cruauté  m'en- 
traîne ; 

Sans  en  pâlir  d'eiîroi,  je  recevrai  ics  coups. 

Mon  corps  peut  de  la  Parque  eííujer  ic 
courroux  ; 

Mais  mon  ame  qui  fait  ma  meilleure  partie. 

Sous  cette  dure  Loi  n'eil  point  aiTujctie. 

La  fplendeur  de  mon  nom  malgrd  les  en- 
vieux 
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s  iir  Taile  de  la  gloire  ira  jufques  aux  Cieux. 

Ennius  ,    dans  TEpitaphe  qu'il  fit 
pour  lui-même. 

Islemo  me  lacrymh  decoret ,  neque funera fletti 
Faxiticurl  yolitâvivu  feroravirâm, 

Paffant ,  qui  dans  ces  lieux  trouves  ma  fé- 

piilture  , 
Si  tu  me  regrettois ,  tu  me  fcrois  injure  : 

Je  vis  toujours  ,  mon  nom  vole  dans  l'u- 
nivers , 

Les  Parques  &  le  temps  rcfpecflent  mes 
beaux  vers. 

Horace ,  liv.  3.  Ode  24. 

Nonomnîsmmar  ^  maltaque  fars  met 
Vitiibit libith'mAm  :  ufqui ego  fojlerd 
Crefcam  laude  recens  ^  dumC^pitõlium 
$c£indet  cum  tacita  virgine  Pont  if  ex* 

YÚ  fuivi  de  Phonnenr  le  généreux  fentier  ; 

Lorfque  la  Parque  impitoyable 
Fera  tomber  fur  moi  fa  faulx  épouvantable. 

Je  ne  mourrai  pas  tout  entier  : 

Nos  cnfans ,  nos  neveux  chériront  ma  mé-i 
moire , 

On  foleraniicra  ma  gloire 

Tant  que  k  Capitolc ,  &  Tes  pieux  Autels 

Bbiij 
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Verront  Rome  foumife  aux  J-oix  des  Ittbi 
mortels. 

Lucain  y  Pharf.  liv.  p. 

Fharfalianojira 
f^iVJif  »  Ó*  ^  nulhtettehrh  d^mm^ipi^r  Avo* 

Des  iîéçlcs  à  venir  la  puiiTance  fetak 
Refpedera  toujours  Thonneur  de  ma  Phaf- 

fale, 
Et  Ton  ne  verra  point  mon  nom  enfeveli  ; 
Par  Toutrage  des  temps  fous  un  honteux 

oubli, 

Aligeri  Dante  ^  Chant  I.  en  parlant 
a  Virgile  danslçs  Enfers:  I 

Tu /et  îo  mio  Mseftfo ,  il  miê  Authore , 

Tufeifólõ  colui  3  da  cni  io  tolfi 

Lo  bdloftile ,  ehem'hafattohenore, 

C'eft  toi  qui  fécondant  ma  gcnereufe  au-- 
dacc 

As  daigné  me  conduire  au  fommet  du  Par-, 
nafle  : 

J'ai  puifé  dans  tes  vers  cette  noblç  dou- 
ceur , 

"Ces  fnblimcs  accords  qui  me  font  tant 
d'honneur. 

Bernard  Capelo ,  dans  les  tcrzets  qui 
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commencent  :  non  ftk  rime ,  Sec. 

Tra  fiù  chiari  ingegni 
Per  fama  ^  al  men\  me  fur  feder  concejfâ^ 

Je  puis  dans  le  facré  vallon 
Prendre  au  gré  de  mes  vœux  une  place 
brillante 

Parmi  les  grands  Auteurs ,  dont  la  Mufe 
fçavante 
Charme  Torcille  d'Apollon. 

En  voilà  y  je  crois  ^  plus  qu'il  n'en 
faut  pour  montrer  que  cette  noble 
confiance  eft  permife  aux  Poetes  , 
&  fur-tout  aux  Poetes  doiiés  d'un 
génie  divin  y  tels  que  notre  illuftre 
Portugais  ;  car  il  femble  que  l'hom- 
me fe  taît  chez  eux  y  pendant  qu'un 
Dieu  s'exprime  par  leur  bouche  : 
ainiî  lorfqu'onles  chicane  mal  à  pro- 
pos fur  pareille  matière  y  ils  peuvent 
dire  avec  Ovide  : 

Eft  Deus  in  nohis ,  agitante  calefàmus  illo. 

Dans  les  nobles  transports ,  dont  nous  fom- 

mes  épris , 
Un  Dieu  qui  nous  pofféde  ,   échauffe  nos 

cfprits. 

B  b  iiij 
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Me  voici  enfin  au  bout  de  la  pénibk 
carrière^  où  mon  amour  pour  les  Bel- 
les-Lettres y  m'a  engagé  :  je  fouhai- 
terois  y  pour  Tavantage  du  Lbfteur, 
que  cet  amour  eût  été  foutenu  d'un 
grand  fond  de  lumières.  Toutes  les 
fautes  qu'on  trouvera  ici;,  font  à  moi  : 
elles  tirent  leur  fource  de  mafoibleife; 
j'en  fuis  tellement  convaincu  y  que  s'il 
arrive  qu'on  faiTe  un  accueil  favora- 
ble à  cette  traduftion  y  j'avoue  dès- 
à-prefent  que  j'en  devrai  la  gloire 
aux  beautés  de  mon  Auteur  y  ôck 
l'indulgence  du  Public, 

Fin  des  Remarques  du  X  Chmt  ; 
&  duTomç  IIL 
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T.&  i^a.  &fuiv.  N.  Il  prend  Goa 
&  l'abandonne  enfuite  ,  &  ^a  re*- 
prend  bien-tôt  après.  179.  T. 
S'empare  de  Malaca.  17^.  &fuiv. 
T.  &  237.  N.  Sa  rigueur  contre  un 
Soldat.  180.  T.  &  237.  &fuiv.  N. 
Ce  Soldat  n'étoit  pas  innocent 
quoiqu'cn  dife  le  Camocns.  ibid, 
Alonfe  Ercilla,  Poete  Efpagnol,  a  imi- 
té le  Camoens  dans  la  fidion  du 
globe  celefte.  250.  &  fuiv.  N. 
Amhrofie  ^  nourriture  des  Dieux,  con- 
fondue qulquefois  avec  le  nedar. 
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^44.  &futv,  N.  L'idée  en  a  été  prife 
d'après  Ja  manne  de  l'ancien  Tefta- 
xn^ntÀbid.  Erreur  de  ceux  qui  accu- 
fent  les  Poetes  d'avoir  penfé  que 
les  Dieux  buvoient  &  mangcoient. 
í^íW,Pour  quelle  raifonle  Camoëns 
âffcde  de  préférer  à  TAmbroific 
les  mers  que  les  Portugais  goûtè- 
rent à  la  table  desNereydes.  210. 
N. 

^Amours  immortels  s'occupent  à  dif- 
férents ouvrages  fur  les  monts  Ida- 
liens.  100.  &fiiîv.  T.' 

Andromède ^QonÇkdhúon.  i95,T,Hif- 
toirc  &  fable  fur  ce  fujet.  25^* 
&fuiv.  N. 

Annibal  fut  mal  fécondé  par  la  Repu- 
blique de  Carthage  dans  la  guerre 
qu'il  fit  aux  Romains.  227,  &fuiv. 
N. 

Arabie  féconde  en  chevaux  200.  T. 
&C16C,  &fiãv.  N.Arabes  gens  d'ef- 
prit,  grands  hommes  parmi  eux 
tant  pour  la  guerre  que  pour  les 
fciences.  ibtd. 

Armée  compofée  de  différentes  na- 
tions qui  fc  joignent  avec  Alonfc 
premier  au  iîégc  de  Lisbonne.  3. 

&fHÍV.  T. 
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Armes  dela  Ville  d'Evora.  é'3.  N. 
Armateurs  François  &:   Anglois  in- 
quiètent les  Efpignois  &  les  Por- 
tugais dans  leur  découverte.  247» 
N. 

B 

BA  c  c  H  u  s  invente  de  nouvelles 
trahifons  contre  les  Portugais, 
prend  la  figure  de  Mahomet ,  ie 
montre  en  fonge  à  un  Prêtre  In- 
dien ^  Texcite  à  traverfer  Tétablif- 
fement  des  Portugais  dans  leMala- 
bar.  25.  &fuiv.  T.  Ce  fonge  a  été 
imité  par  le  TaiTe  dans  fajerufalem 
délivrée.  73.  &finv,  N* 

Bannières  du  vaiiTeau  de  Gama  reprc- 
fentent  divers  exploits  de  plufieurs 
Héros  du  Portugal.  i.T.  &  p.  N. 

Belîfaire  General  des  armées  de  l'Em- 
pereur Juftinien.i6'p.T.&  228.N. 
fes  exploits  &  fon  malheur ,  ihid. 
&fmv »Eut  félon  quelques  écrivains 
les  yeux  crevés  &  mourut  en  de- 
mandant l'aumône,  ihid. 

Belle  adion  de  Don  Giliaginés  d*A- 
cofta  i^o,  &  fuiv.N, 

Benomotapa  pays  fécond  en  mines  d*or 
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mccurs  de  fes  habitans.  15^7.  &fuiv. 

T.  i^i.&fidv.  N. 
Bois  de  Calambouc  abonde  dans  les 

Forêts  de  Champa.    2iu.    T.  6c 

278.  N. 
Brejîl  découvert  &  conquis  par  les 

Portugais.  ZI4.  T.  &  285.  &  fuiv. 

N. 

C 

CA%i  cuTiENS  veulent  brû- 
ler la  flotte  Portugaife.   87.  T. 

Camoè'ns  ]\xííiííkÍMi  le  détail  où  il  en- 
tre au  fujet  des  marchandifes  de 
Gama  &  des  tracaiTeries  du  Catual. 
78.  &fuiv.  N. 

Camvafpe  niaîtrciTe  d'Alexandre  ,  cé- 
dée parce  Prince  au  fameux  Apel- 
le.  180.  T.  &  283.  &fuiv.  N. 

^andace  Reine  d'Ethiopie  dont  il  eft 
parlé  dans  les  A(3:es  des  Apôtres, 
241. N. 

Catual  confiderc  attentivement  les 
bannières  du  vaiiTeau  de  Gama  , 
où  font  reprefentés  les  exploits  de 
plufieurs  Héros  Poiiïtugais.  i  .T.Re- 
fufc  de  laiiTcr  partir  Gama,  l'écartc 
duFalais  de  TEmpereur  pour  le  pei: 
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drc.  4  J.  &fuiv.  T.  Veut  roUiger  \ 
faire  entrer  fes  vaiiTeaux  dans  le 
Port  pour  les  faire  brûler.  4Í.  T^ 
Le  contraint  à  faire  débarqner  des 
marchandifes.  ^o.  &  fuiv,  T.  Le 
laiflc  enfin  retourner  fur  fa  flotte. 
52.  &fuiv.  T.KGUcùt  prifonnier 
les  deux  Portugais  que  Gama:  a 
laiiTc  dans  Calicut.  8^.  T. 

Cephce &  Caflîopéc  con ftcllations.  155. 
T.  Hiftoire  &c  fable  fur  te   fujet. 

Champs  Elyiîens  placé  par  Homère" 
dans  l'Efpagne/uivant  Topinion  de 
quelques  fçavants  du  pays,  preuves 
qu'ils  apportent  en  faveur  de  cet- 
te idée  5  incertitude  de  cette  preu- 
ve ;  grande  apparence  que  les 
Champs  Elyfiens  étrjent  dans  l'E- 
gypte ,  d'ailleurs  chaque  nation  fe 
vantoit  d*avoir  les  iîens»  58.  &^ 
fuîv.  N. 

Ch^y  de  Venus  trainé  par  des  Cygnes 
&:  accompagné  d'une  troupe  de 
Pigeons.  97,  T. 

Charles  le  Chauve  excufe  la  témérité 
de  Baudouin  qui  enleva  fa  fille 
Judith.  i8o.  T.  &  240.  N, 
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Chajjejírs  Portugais  aiTaflînés  par  les 
Maures  &  vangcz  par  Dom  Payo 
de  Corrêa.  ^4.^^  fuiv.  N. 

Chiens  d'Erigone,  &  de  Ccpbale  con- 
ftellations.  i9y  T.  Hiftoire  &  fa- 
ble furcefujct.  25e,  &  fuiv.   N. 
Chri/toval   de    Gama    remporte   de 
grandes  viéloires  contre  le  Roi  de 
Zeyla ,  &c  fouffrc  enfin  le  martyre 
chez  les  Sauvages.  1^9,  T.  &  265, 
&Juîv.  N. 
Ciel  empirce  eft  immobile/?c  le  féjour 
des  bien-heureux.  197.  T.  &25î, 
N.  Explication  de  fon  nom.  ibid. 
Ciel  appelle  premier  mobile/on  mou- 
vement &  Timpreflion  qu'il  com- 
munique aux  Cieux  inférieurs.  194. 
&  fuiv,  T.  i$i.&fuiv,  N.  Expli- 
cation de  ce  mouvement,  ibid. 
Ciel  Cryftallin  &  fon  mouvement. 
154.  &fiãv.T.  254.  &  fuiv.  N. 
Circonffeãien  de  T Auteur  de  peur  d'ê- 
tre accufc  de  flatterie.  248.  &fuiv. 
N.  Il  donne  une  nouvelle  preuve 
pour    montrer  que    les  Nereydes 
font  des  vertus,  &  que  leur  union 
avec  les  Portugais  n'a  rien  de  cri- 
minch  i;>o.T.  &  24^.  N. 
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Combat  fameux  de  dix-fept  Portugais 
contre  cent  Efpagnols.  21.  T.  6c 
70.  N. 
Commerce  des  Indes  &   du  Malabar 
appartcnoit  aux  Soudans  d'Egypte 
avant  les  découvertes  Portugaife.^ 
U.  T. 
Complot  des  Prêtres  Indiens  pour  tra- 
vcrfer  les  Portugais.  ^9,  T. 

Comparaifon  desAuteurs  avec  les  Fleu- 
ves de  les  ruifleaux,  155.  N. 
Conclu/Ion  du  Poëme  adreííé  au  Roi 
.    Dom  Sebaftien.       215.  &fuiv.  T. 
Coronis  maîtreiTe  du  Soleil ,  fon  infi- 
délité.                                21^.  N. 
Cryfial  fouvent  employé  par  le  Ca- 
moëns  dans  la   dcfcription  de   la 
magnificence  des  Dieux  Marins. 
ii^.&fuiv.  N. 
Cunha  Viceroi  des  Indes  conftruit  k 
fortereiTe  de  Chale  ^  fes  exploits. 
i8^.T.  &:245.  N. 
Cupidon  raffemble  fur  les  monts  Ida- 
liens  plufieurs  Amours  celeftes  &C 
immorteles  :  fe  prépare  à  faire  une 
grande  expédition  \  voit  avec  dou- 
leur que  les  hommes  ne  s'attachent 
qu  a  des  biens  frivoles.  ^7.  &fuk\ 

Monte 
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T.  Monte  fur  le  Char  de  Venus  Se 
va  trouver  la  Renommée.  105.  & 
fuiv.  N.  Frape  de  fes  flèches  les 
plus  belles  Nymphes  de  la  mer  ^ 
lend  Thetis  amoureufe  de  Gama* 
Jo2.&fuiv,T' 

Cygne  amoureux  de  Leda  ,  conftella- 
tion.  i^j.  T.  explication  de  cette 
fable.  258.  N. 

Cygnes  déplorent   félon  la  fable    h 
*  chute  de  Phacton.io5.T.&  i4^,N. 

Çyriis  témoigne  fa  tempérance  à  Té- 
gard  de  la  Reine  Panthée^&;  fa  bon- 
té à  l'égard  d'un  de  fes  courtifans» 
180.  T.  &  23^.  &fuiv.  N.  ^' 


D 


DA  N  A  e'  fille  d'Acriiîus ,  Hif- 
toire  &  fable  fur  cette  Princef- 
fe  82.  N. 

I^^phné  avoit  les  Cheveux  couleur 
d'or,  c'étoic  une  beauté  parmi  les 
Anciens.  içi.N, 

{>^faite  du  Samorin  par  Don  Duart, 
ce  Prince  a  k  vifagc  tout  couvert 
du  fang  des  fiens  dans  la  bataille. 
zéj.&fuiv.T.  114^,  N.  autre dé- 
Tome  IIL  Ce 
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faite  du  Samorin  fur  Mer.  i^8,  T# 
&  225.  &fuiv.  N. 

'JDemodocHS  Muficien  &  Poëte  ,  chan- 
te à  la  table  d'Alcinoiis.  221.  N. 
pris  mal-à-propos  pour  Homère. 
Jbid,  &  fuiv, 

^Don  Fuas  de  Roupinho  eft  le  premier 
des  Portugais  qui  ayent  remporté 
des  Vidoires  Navales  :  fes  exploits 
tant  fur  Mer  que  fur  Terre  :  -fa: 
mort.  %.&fuîv,  T. 

*Don  Theotonio  enleve  aux  Maures  la 
Ville  d'Arronchez.  10.   &fidv,  T» 
m   Incertitude  de  ce   trait  d'Hiftoirc 
^     61.  N. 

Don  Pedre  Fernandez.  de  Cajîro  in- 
fuite  par  la  famille  des  Comtes 
de  Lara  ,  fe  jette  dans  le  parti  des 
Maures,  s'empare  de  la  Ville  d'A- 
brantes,eft  vaincue  fait  prifunnier 
par  Martin  Lopes.  13.  T.  €^>&[ 
fuiv,  N. 

Don  Mathieu  Evêque  de  Lisbonne 
prend  les  armes  pour  combattre 
les  Maures  :  fes  Vidoires  :  Prodi- 
ges que  le  Ciel  fait  en  fa  faveur.  15. 
&  fuiv.  T.  ^4.  N. 
Don  Páyo  de    Corrêa  fubjuguc  le 
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Royaume  des  Algarbes  &  rempor- 
te pluiîeiirs  autre  sgrandes  Vidoi- 
res  fur  les  Maures.  14.  &fuiv.  T. 

Don  Pedre  ,  Infant  de  Portugal ,  fc 
rend  illuilre  par  fa  valeur  en  Alle- 
magne. 21.   T.  &c  70.  N. 

Don  Enrique  ,  frerc  de  Don  Pedre, 
eft  le  premier  Auteur  des  decou- 
vertesPortugaifes:  entre  dans  Ceu- 
ta l'épée  à  la  main*,  s'aplique  à  Taf- 
rronomie  ,  &:  aux  mathématiques 
iur  le  Promontoire  de  Sagre ,  & 
paíTe  pour  le  Promethée  du  Portu- 
gal. 22.  T-  &  7r.  N. 

Don  Pedre  de  Menefez^ionûcnt  deux 
Siegei-  terribles  dans  Ceuta  contre 
les  Maures.         22,  T.  &  71.  N, 

Don  DHartdeVianeùuvQ  la  vie  au 
Roi  Alonze  V.  22.  ^'  fuiv.  T. 
&72.  N. 

Don  Sebajlien  ,  nommé  par  l'Auteur 
Aclcon  moderne^  &  pourquoy,  518. 
T.  Cette  liberté  eft  un  monument 
éternel  de  la  franchife  du  Camocns 
&  de  fon  imprudence.  I41.  er 
ftiiv,  N.  Don  Sebaftien  aimoit  le 
plaifir  de  la  chaiTefans  oublier  les 
affaires  de  fon  état.  Jbid.  N'a  pu  ob: 
C  c  ij 
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tenir  deuxPrinceiTes  qu'il  demanda 
en  mariage.  142.  Fut  la  vidime  de 
fon  courage  &  de  fes  Courtifans; 
témoigna  beaucoup  d'indulgence 
&  de  generofité  à  l'égard  du  Ca- 
moëns.  143.  N.' 

Don  François  d'Almcyde ,  Viceroy  des 
Indes,ravagcs  Quiloa  &  Mombafc^ 
perd  fon  fils  dans  une  Bataille  Na- 
vale, 171.  &fuiv,  T.  Tire  une  ven- 
geance mémorable  de  ce  malheur. 
174.  &fum,  T.  Comparé  avec  un 
Taureau.  175.  T.  Remporte  une 
grande  Viótoire  fur  leslndiens  Scies- 
Egyptiens.  176'.  T.  &  114.&  fuiv. 
N.  Périt  fur  le  Cap  de  Bonne-efpe- 
rance.  17e'.  &  fuiv,  T.  &:  2J5.  &^ 
fuiv,  N. 

'Don  Laurent  d'Almey de  fils  du  précè- 
dent, fcs  Exploits  fur  Mer.  171.^ 
fuiv,  fe  trouve  réduit  à  Textremité 
auprès  de  ChauL  172.  T.  BlciTé  de 
deux  coups  mortels:  comparé  avec 
Seeva.  173.  CÎ^  fuiv,T.8>c  232.  & 
fuiv.  N.  Sa  confiance  &  fa  genero- 
fité dans  fon  malheur  j  paroles  re- 
marquables qu'il  dit  à  fcs  amis.. 
Jhid. 
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Don  Duart  de  A4enesès  iîgnale  fa  va- 
leur furies  côtes  d'Afrique: châtie 
la  rébellion  des  peuples  d'Ormuz. 
182.  T.  Ôc  241.  &  Jiiiv.^. 

Don  Enrique  de  Meneses  ,  fa  fagef- 
fe  &  fes  Vidoires.  lîy&fuiv.  T. 
ôc  243.  N.  On  ne  lui  trouve  poux 
tout  bien  que  treize  réaies  &  demie 
après  fa  mort.  li^i^- 

Dom  Pedre  de  Aiafcareigne  nommé 
Viceroi  des  Indes  ^  châtie  les  Infu- 
laires  de  Biutam.  184.  T.  £/ 244.^ 
N.  £11:  fupplanté  &  fait  prifonnier 
par  Sampayo.  Jhid^ 

Don  Garde  de  Norogne ,  Viceroi  des 
Indes ,  fa  bonne  fortune.  i8é'.  T. 
le  bruit  de  fon  nom  chaiTe  une 
multitude  innombrable  de  Barbares 
qui  bloquoient  la  Ville  de  Diu.. 
24^.  N. 

Don  Juan  deCaJlro,  Viceroy  des  In- 
des 5  188.  T.  Envoyé  fes  enfans  au 
fecours  de  la  Ville  de  Diu^en  perd 
un  qui  eft  emporté  par  une  mine  ^ 
fon  frère  le  venge  :  autres  exploits 
de  Caftro.  i§^.  &fuiv.  T.  Gran- 
deur d'amc  qu'il  témoigne  en  ap- 
prenant la  mort  de  fon  fils  ^  paror 
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les  remarquables  qu'il  dit  en  cette 
occaiion  à  l'autre    de   fes  enfans^r 

Zj\'J.&fuilK    N. 

Dragon  des  Hefperides^  Conftellationr 
195.  T.  Hiiloire  &  Fable  fur  ce 
fujet.  257.  N» 

Duart  Pacheco  arrête  les  cruautés  du 
Samorin  :  grands  Exploits  qu'il 
fait  dans  les  Indes  tant  fur  Ter- 
re que  fur  Mer  :  gagne  en  peu  de 
jours  fept  Batailles  confecutives  : 
préféré  à  plufieurs  Héros  Grecs  & 
Romains  *,  comparé  avec  Belifairc. 
i6^.&fiiiv.  T.  223.  &  fuiv.  Nv 
Ne  gagna  que  très- peu  d'argent 
dans  un  Gouvernement  qui  lui  fut 
confié  ^6c  cependant  fut  accufé  de 
concuflîon.229.  &fuiv.  N.  Eut  uh 
neveu  qui  fut  plus  heureux  que  lui 
230.  &fuiv.  N. 

E 

EG  A  z-M  O  N  1  z  ranime  le  jeune 
AIonze,&:  l'oblige  à  retourner  au 
combat-,  il  s'abandonne  lui  &  toute 
fa  famille  à  la  colcre  du  Roi  d'£f- 
pagne  pour  l'intérêt  de  fon  mai-* 
tre,  7.  &Juiv.  T. 
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Cette  adlond'Egaz -Moniz  injufte- 
ment  révoquée  en  doute  par  un 
Ecrivain  Efpagnol  :  tombeau  de  ce 
Grand-Homme  dans  leMonafterc 
de  Paço  de  Souza.  ^I.N. 

Elocjiience  dVliJfe  préférée  à  la  valeur 
d*Ajax.  230.  N» 

Empire  de  la  Chine  défendu  contre  les 
incurfions  des  Tartares  par  une 
grande  muraille.  110.  T.  &c  278,. 
&ftiiv.  N. 

Encens  de  Dofar  cft  le  meilleur  de 
l'Arabie  &  des  Indes.    200.  T.  & 
il  7.  N. 

Enchantemens  des  Bramins  impuiiFans 
contre  la  valeur  de  Don  Duart, 
1^8.  T.  ^'  225.  N. 

Efirique  fondateur  de  la  Monarchie 
Portugaîfe  :  exploits  de  ce  Prince» 
S .  &  fidv.  T. 

JEpfcire,  Nymphe  aimcc  de  Léonard: 
explication  de  fon  nom  :  obferva- 
rion  morale  fur  ce  -fujet.  i  57.  &, 
fîiiv.  N. 

Epifode  des  Bannières  duVaiiTeaude 
Gama  juftific  par   le    Tradudcur. 

.      57'  N. 
jEfiicnnfGamkVkciol  desIndes.  i87.T> 
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Ei^rope  illuftre   par  la  Religion  :   îx 

politique  &  la  valeur  de  fes  peuples 

157.  T. 
Exemples  tirés  de  pluficurs  Auteurs 

pour  juftiiîer  laTaçon  dont  le  Ca- 

moënî  parle  de  lui-même.  ÍP5.  &, 

fuiv.  Nn 


FErnand  Magellan  quitte  le 
fervicc  du  Portugal  &c  s'attache 
au  Roi  d'Efpagne.  212.  &Juiv.  T. 
Caufe  de  fa  défertion.  284.  N.  dé- 
couvre pluiîeurs  païs  dans  PAine- 
rique.  213.  T.  &  ^^á^.&f^liv.  N. 
Fait  la  guerre  aux  Patagons,  Peu- 
plcsd'une  ftatuë  gigantcfque.-2i3* 
T.  de  285.  N.  Laiiîe  fon  nom  au 
détroit  qui  fepave  la  pointe  de  l'A- 
nicrique  avec  les  Terres  Auftralcs^ 
213.  T. 
FernandVclofe  &les  autres  Portugais 
apperçoivent  des  Nymphes  qui  fe 
baignent  120.  T.  Ils  les  pourfui- 
vent.  i2T.d"  fuiv.  T.  defcription 
de  leur  empreiTement.  Ihid.  Deux 
traits  de  lumière  que  l'Auteur  jet- 
te 
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te  ici  pour  montrer  qu*il  ne   parle 
que  de  plaiiîrs  fpirituels  ôc  de  ver- 
tus pcrfonnifiées.  i^C&fuiv.  N. 
Fernand  d'Elves  punit  la  perfidie  de 
Rodrigue  Marin  :  plufieurs  autres 
exploits  de  ce  grand  homme.  20. 
T.   68.  &fuiv.N. 
Fejiin  des  Nereides  avec  les  Portugais. 
161.  &fuiv.   T.    Defcription  de 
ce  Fcftin.  Jbid. 
Firmament  paré  d'Aftres  &  d*Etoiles. 

195.  T. 
Fiãionáu  Camoëns  fondée  fur  une 
vérité  hiftorique,iorfqu'il  a  dit  que 
rifle  d'Anchedive  voguoit  fur  la 
Mer.  149.  &fuiv.  N. 
Fleuve Lethé  ^voit  félon  les  Poetes  la 
vertu  d'effacer  la  mémoire  de  tou- 
tes chofes  :  explication  du  nom  de 
ce  Fleuve  :  il  y  en  a  eu  plufieurs  en 
différentes  paities  du  monde.  6Í. 
&fuiv.  N. 
Fontaines  empoifonnécs  par  le  Samo- 

rin.  125.  N. 
Force  des  préfens  dans   les  grandes 
négociations    aufli   -  bien   qu'en 
amour.  77.  N. 
Forterejfe  conftruitc  &  défendue  dans 
Tome  ///.  D  d 
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le  Royaume  de  Sofala  par  Don  Pc- 
dre  de  Nhaya  Capitaine  EfpagnoL 
1^8.  T.  de  161  &ftiiv.  N.  Com- 
paraifon  des  Maures  &  des  CafÎres 
qui  Tailiégerent  avec  une  troupe 
<j'Etourneaux  ;  cette  comparaifon 
eft  tirée  d'Homère*  Ibid. 


(^  A  M  A  s'entretient  avec  le  Samo- 
Jrin.  35. 0'ftiiv.  T.  PreiFe  inftam- 
ment  le  Catual  de  le  laiilcr  partir, 
45.T.  Eft  arrêté  prifonnicr  dans 
Calicut.  4^.  T.  Ecrit  à  fon  frère  & 
tait  débarquer  des  marchandifes. 
51.  &  fuiv.  T.  Retourne  fur  fa 
Flotte.  Ibid.  S*entretient  fecrette- 
ment  avec  Monzaydc.  87.  T.  En- 
voyé inutilement  redemander  les 
deux  Portugais  qu'il  a  laiiTés  dans 
Calicut.  89.  T.  Arrête  pluiîcurs  In- 
diens. Ibid.  Reprend  le  chemin  du 
Portugal.  5)1.  &  fuiv.  T.  Prend 
terre  dans  Tlfle  d'Anchcdive.  m, 
T,  eft  accueilli  Par  Thetis  &  plu- 
iîeurs  autres  Diyinités  Marines, 
Ï20.  &fmv.  T.  Monte  avec  Thcr 
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tis  fur  une  Montagne  cfcarpée  d'où 
elle  lui  montre  plufieurs  chofes 
mcrveilleufes.  192.  &  fuiv,  T, 
Continue  fon  chemin  vers  le  Por- 
tugal. 215.  T.  Relâche  au  Port  de 
Melinde,  perd  un  defes  VaiiTeaux 
fur  un  banc  de  fable  ^  paife  à  Tlllc 
de  Tcrcere  où  fon  frère  meurt^' 
enfin  fe  rend  à  Lisbonne  où  il  eft 
comblé  d'honneurs.  287.  &  fuw. 
N. 

Garni  Roi  Maure  vaincu  par  Dom 
Fuazde  Roupinho.  60,  N. 

Cenies  étoicnt  des  cfprits  purs  félon  la 
Théologie  payenne,  les  anciens  en 
avoient  puifé  ia  Dodlrine  dans  les 
livres  de  Moyfc,  tout  cela  n'étoit 
qu'une  allégorie  qui  déiîgnoit  les 
facultés  du  libre  arbitre,  13^.  &^ 
fuh.  N. 

Genero/ite  des  Romains  à  Tégard  de 
Pyrrhus.  4.  T.  ôc  5^.  &  fuiv.  N. 
leur  perfidie  envers  Viriatus.  Ibid^ 

Globe  reprefentant  la  Machine  du 
monde  foûtenue  miraculeufement 
en  l'air.  1^2.  &fííiv.  T. 

Conz,ale  de  Sylveyra  Jefuite  ,  fouffre 

.    le  martyre  chez  les  Nègres  du  Mo- 
Ddij 


ji^  TABLE 

nomotapa.  198.  T.  &  2^2.  N. 

Cradamede  frère  du  Roi  de  Zeyl* 
coupe  lui-même  la  tête  à  Crifto- 
val  de  Gama.   166.  N. 

Cmens  &c  autres  Montagnars  Antra- 
pophages  dans  les  Indes  ,  fe  pei- 
gnent le  corps  avec  la  pointe  d'un 
fer  ardent.  208.  T.  &Cij$.&  fuiv. 
N. 

Çyrdde  furnommé  le  Chevalier  fan» 
peur  ,  égorge  les  fentinelles  d'E- 
vora  &  fait  tomber  cette  Ville  en- 
tre les  mains  des  Portugais.  ii.T* 
ii.&fuiv.  N. 
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HEcTOït  DE  Sylveyra  rempor- 
te de  grandes  Vidoires  fur  les 
Peuples  de    Guzarate ,   comparé 
avec  THedor  Troyen.  185.  T.  & 
245.  N. 
J:ienry  de  Bonneville  meurt  pendant 
le  fiége  de  Lisbonne ,  miracle  dont^ 
le    Ciel    honore    fon  Tombeau. 
13.  T.  &:^2.  N. 
fiijioire  Romaine  groflît  beaucoup  les 
objets   dans    les  premiers  iiéclcs. 
127.  N. 
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JJomere  ,  fuivant  l'opinion  de  quel- 
ques Sçavans  a  fait  un  voyage  en 
Efpagne.  58.  N.  Quelques-uns  ont 
prétendu  qu'il  s'eû  reprefcntc  lui- 
même  dans  fonOdyiTée  fous  le  per- 
fonnage  de  Démodocus:  infuffifan- 
ce  de  cette  conjeóture,  on  ti'eft  pas 
bien  certain  de  Taveuglement  de 
ce  Poète  :  fes  ouvrages  font  un 
recueil  d'antiquités.  211.  &  fuiv. 
N. 
Horace  Codes  zxxttt  les  Troupes  de 
Porfenna  fur  le  pont  du  Tybre» 
227.  N. 
Hydalcan  fameux  Capitaine  Indien, 
vaincu  par  Dom  Juan  de  Caftro* 
150.  T.  &  ;48.  N. 


IN  D  T  E  N  s  livrez  plus  qu'aucun 
autre  Peuple  aux  fuperilitions  des 
Devins.  72.  &futv.  N. 
Jnveãive  de  TAuteur  contre  Tavari- 

ce.  53.  &fuiv.T. 
j^oppas  Muiîcien  Carthaginois.  220; 

& fidv.   N. 
JJles  appartenantes  à  la  Venus  Celcite 
Ddiij 
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dans  rOeean  des  Indes  font  toui 
les  lieux  maritimes  où  l'Apôtre 
Saint  Thomas  a  prêché  la  Foi.  i  j  8 , 
N. 

JJle  d'Anchedive  vogue  fur  la  Mer 
devant  les  Portugais^  comparée 
avec  celle  deDelos.  1 12.  T. Sa  def- 
cription.  113.  &  fuiv.  T.  Deux  er- 
reurs de  M.  de  Voltaire  au  fujet  de 
cette  Ifle.  14.8.  &fuiv,]<l.  Elle  étoit- 
ornée  d'un  beau  baflîn  revêtu  de 
pierres  de  taille  &  d'un  Aqueduc 
magnifique  avant  que  les  Portugais 
y  arrivaiTent.  150,  &  fiiiv,  N. 

Ijle  de  Cambale  illuilrée  par  la  valeur 
de  Don  Duart.  166.  T.  &  224.  N. 

Ifle  de  Gcrom  ou  d'Ormuz  fameuic 
parles  Exploits  de  Dom  Pedre  de 
Caftcl  Branco  U  de  quelques  au- 
tres Capitaines  Portugais,  200.  &: 
jiiiv.  T.  16%.  &fuiv.  N. 

.^(?/Molucques  fertiles  en  Giroffle  & 
autres  Aromates.  210.  T.  &  iiyp» 
N. 

'JJles  de  Banda  fécondes  en  arbres  qui 
portent  la  mufcade.  110.  &  fuw^ 
T.  &  281.  N.  Ce  fruit  eft  tendre: 
iiu  Tarbre.  Jhid, 
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IJle  de  Timor  féconde  en  bois  de 
Sandal.   221.   T.  &282.  N. 

IJle  de  Bornéo  ^  tire  toute  fa  richef- 
feduCanfre.  2IT.  T.  ô^  281.  N- 
Mœurs  de  ces  Habitans.  Ibid. 

JJle  de  la  Sonde  remarquable  par  un 
Fleuve  qui  change  en  pierres  les 
feuilles  &  les  fruits  qu'on  y  jette. 
211.  T.&  282.  N. 

Jjle  de  Ceylan  remarquable  par  une 
Montagne  où  l'on  voit  l'em- 
preinte du  pied  d'un  homme  tra- 
cée fur  une  pierre.  2 12.  T.  Diverfes 
opinions  des  Orientaux  fur  ce  fujer. 
283.  N.. 

Ips  Maldives  fécondes  enCoco,  212. 
T.  Vertu  de  ce  fruit  contre  le  poi- 
fon.  iSi.&fuiv.  N. 


LAc  DE  Chame'  fameux  dans 
le  Royaume  d'Ava.  208.  T.  6c 
275.  N. 
Lares  Dieux  domeftiques  des  Paycns 
croient  fouvcnt  confondus  avec  les 
Penates:  explication  morale  delà 
Fable  qui  les  concerne.  IJ5.  & 
fuiv.  N. 
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Léonard pouxÇnït  la  Nymphe  Ephirc^ 
la  prie  de  modérer  fa  courfe  &  To- 
blige  enfin  à  fe  rendre.  124.  & 
fuiv,  T. 

Leonidas  Roy  de  Sparte  défend  le  pas 
des  Thermopyles  avec  4ooo.hom- 
mes.  lé'^.T.  &  116.  N. 

Lièvre  favorifé  par  Mercure ,  conftcl- 
lation.  195.  T.  S>ci$i.&fuiv.  N. 

Lopes  Vas  Sampayo  iifurpc  dans  les 
Indes  le  Titre  de  Viceroy.  184.  d* 
fuiv.  T.  &  244.  N.  fes  Exploits  8c 
fes  Conquêtes.  185.  T.  &  244.^, 
fuiv.  N. 

Lopes  de  Vega  a  imité  une  comparaî- 
fon  du  Camoëns  dans  fa  Comédie 
d'Orphée  &  d'Eurydice.  75.  N. 

Lufus  a  donné  fon  nom  aux  Portu- 
gais ,  étoit  fils  ou  compagnon  de 
Bacchus^  fut  enterré  fur  les  bords 
de  la  Guadiane  ,  Sceptre  de  ce  Hé- 
ros. 2.  &  fuiv.  T. 

Lyre  d'Orphée ^  conftellation.  195.  T. 
Obfervation  fur  cette  Fable,  2^0. 
&  fuiv.  N. 

Ljjias  frère  de  Lufus  a  fait  porter 
long-tems  au  Portugal  le  nom  de 
Champs.  Elyfiens.  2.  &fuiv.  T. 
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MA  N  E  s  ,  Dieux  funèbres  veil- 
loicnt  au  falut  &  à  la  profpc- 
rité  des  maifons.  1 37.  N. 

Martin  Alonz^e  de  Souz^a  Viceroi  des 
Indes  :  fcs  exploits ,  fa  valeur  &  fa 
prudence.  187.  T.  &c  Z47.  N. 

Mecque  fameufc  par  le  Tombeau  & 
la  fontaine  de  Mahomet.  113.  N. 
Vertus  que  les  MahometanS  attri- 
buent à  cette  Fontaine.  Ihtd. 

Mehon  Fleuve  de  Camboye  :  le  Poe- 
te fe  fauve  fur  fa  rive  après  un  cruel 
naufrage.  20^.  T.  &  277.  &fuiv. 
N.  Debordemens  de  ce  Fleuve  pa- 
reils à  ceux  du  Nil.  Md.  Habitans 
des  environs  croycnt  que  l'amc  des 
bêtes  cft  immortelle.  Ibid,6c  27^. 
N, 

Meliapor  ancienne  ville  du  Royaume 
de  Narfingue^  fameufe  par  leTom- 
beau  de  Saint  Thomas.  202.  T.  & 
2^^.  &fuiv.  N.  Grandeur^richeiTes 
&  fituation  de  cette  Ville  :  expli- 
cation defon  nom,  270.  &fuiv.  N. 
Religion  de  fes  Peuples.  202.  T. 
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Melic  ne  peut  défendre  la  Ville  de 
BaiTaim  contre  Cunha.  1 8 ^.T.Def- 
cendant  d'un  ancien  Prince  In- 
dien de  même  nom  ,  fameux  dans 
l'Hiftoire  des  Mogols.  245.  &fuiv, 
N. 

^jMem-Moniz,  arbore  t'Etendartde  fen 
Roi  fur  les  murs  de  Santarcin  :  au- 
tres exploits  de  ce  Héros.  11,  &^ 
fuiv,  T. 

•  Met  amor fhofe  du  jeune  Hyacinthe  en 
fleur.  153.^^7^//^.  N.Obfervations 
curieufes  fur  cette  fleur.  Ibid, 

^M^tamorfhofe  d'Adonis  en  fleur.  153 
N.Obfervationfur  fes  amours  avec 
Venus.  Ibid. 

^Metamorphofe  desMeures  blanches  en 
rouges  fuivant  les  Poetes.  152,  N. 

^Miltiade  remporte  une  grande  vidoi- 
re  fur  Darius.  16*^.  T.  &    zi6.  N. 

[Montagne  de  la  fcience  &  de  la  vertu. 
191.  &  fuiv.  T.  Cette  finition  cil: 
parfaitement  belle  quoiqu'en  puif- 
£cnt  dire  ceux  qui  n'aiment  que  la 
galanterie.  24^.  &  fuiv,  N.. 

-Mont  Sinaï  celebre  par  le  tombeau 
de  SainteCatherine,  Vierge  &  Mar- 
tyre, i^^.  T^  &  166,  N. 


DES  MATIERES.    ^3 
^Mort  de  Gama ,  prédite  par  une  Si- 
rene.   i%i.  &  fiiiv.  T.  Traits  de 
lumières  que  le    Poète  jette  dan& 
cet  endroit  pour^juftifier  fon  allé- 
gorie.  142.  N. 
Morts  fuivant   la  théologie  Paycnne 
buvoient  de  l'eau  du  Fleuve  Lethé 
avant   que  leurs  ames  rentraíTent 
dans  d'autres  corps  _,&  pour<juoy^ 
66.  &fuiv.  N- 
Monz,ayde  s'entretient  avec  Gama. 
î-j.  &fuiv/Ç,  Part  avec  les  Por- 
.tugais  SiC  fe  rend  Chrétien.  ^2.  Ti 
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NA  T I  o  N  s  fauvagcs  fur  le  pro- 
montoire d'Adamaftor.  157.  T. 

Navire  du  Duart  Pachero  s'abaiiTe 
jufqu'à  la  fuperficie  des  ondes.  17^,. 
T.  &  113.  N. 

Nereydes  fe  repentent  d'avoir  confpi- 
ré  avec  Bacchus  la  perte  des  Por- 
tugais* 107.  &fuiv.  T.  Juftifica- 
tion  de  l'Auteur  fur  la  contradic- 
tion donton  pourroit  l'accufcr  darvs 
cet  endroit.  146.  &fmv,  N.  Elles 
conçoivent  de  l'amour  pour  G^ma. 
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&  ùs  compagnons.  io8.  &fuiv, 
T.  Prennent  le  chemin  de  Tlflc 
d'Anchedivc  par  rinfpiration  de 
Venus,  iio.  &  fuiv.  T.  S'amufent 
les  unes  à  joiier  de  divers  inftru- 
ments ,  les  autres  à  chanter  &c  d'au- 
tres à  fe  baigner.  11^.  T.  Sontfur- 
prifes  dans  cet  état  par  les  Portu- 
gais. I20.  &fuiv,  T.  Se  défendent 
mollement  contre  leurs  amants. 
125.  &fuivmtes.  Cèdent  enfin 
à  leurs  defirs  ,  thiâ.  S'uniflent  avec 
eux  par  un  mariage  fpiritucl.  128. 
T.  Ne  font  que  des  vertus  perfoni- 
fiées.  1 30.  &fHW.T.¥ont  un  grand 
feftin  avec  les  Portugais.  1^1.  &_ 
fuiv.  T.  Les  mènent  fur  la  monta- 
gne de  la  fciencc  &  de  la  vertu, 
j^i.&fuiv.  T.  Les  accompagnent 
jufqu'en  Portugal  dans  le  deiTein 
de  ne  les  jamais  quitter.      21 5.  T. 

ISUcaulis  félon  Jofeph ,  &  Makeda  fe- 
Ion  d'autres  eft  Icvray  nom  de  ia 
Reine  de  Saba  qui  vint  confulter 
Salomon.  241.  N. 

Nicolas  Coëllo  témoigne  fon  zelc  & 
fon  courage  aux  yeux  de  route  la 
Cour  de  Portugal  28  ?.  N. 
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Nunta  Pompilius  témoigne  fa  pieté 
dans  une  conjondurc  des  plus  pe- 
rilleufes.        1 8.  &Juiv.  T.  6j.  N. 

Nm-Alvare  foutien  de  fa  Patrie  , 
grands  exploits  de  ce  Héros ,  trait 
remarquable  de  fa  pieté^il  eft  com- 
paré avec  Numa  Pompilius  :  fon 
éloge.  16.  &fuiv.  T. 

O 

OY  s  E  A  u  X  qui    mangent    les 
noix  mufcades.  iio.  érfuiv.  T. 
&  281. N. 

Oyfeaux  de  Paradis,  tio.  T.  Obfer va- 
rions curieufcs  fur  ce  fujet.  27$^. 
&fuiv.  N. 

Or  eft  l'idole  êits  avares  &  le  corrup- 
teur des  Etats  ;  beaux  vers  de  M. 
Godeau  fur  ce  fujer.  8  2.  &fîiiv,  N, 

Oracle  des  Mages  Indiens  fur  les 
conquêtes  des  Portugais.     15 .  T. 

Origine  oc  fource  du  Nil  étoient  con- 
nues aux  anciens.    2^3.  &fuiv,  N. 

Ourfes  du  Nord ,  conftellations.  195. 
T.&25Í.  N. 
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PA  R  Adis  Terreftrc  fitué  félon 
pluficurs  Auteurs  vers  la  fource 
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du  Gange.  137.  N* 

Paroles  remarquables  d'Alexandre  à 
rafped  du  tombeau  d'Achille. 
2^0.  N, 

Pajfwn  d'Armide  pour  Renaud  dans 
la  Jcrufalem  de  Taile  comparée 
avec  les  amours  desNereides&  des 
Portugais  dans  le  Camoens.  2 86". 
N. 

Paul  de  Gama  explique  au  Catual 
les  chofes  reprefcntécs  dans  les 
bannières  du  vaiiTeau  de  ion  ficre, 
i..&fuiv.T. 

Pegu  Royaume  des  Indes  :  chimères 
&:  mœurs  de  fcs  Habitans.  206'.  & 
fuiv.  T.  &c  iji.  N.  Invention  fin- 
guliérç  d'une  de  leurs  Reines  pour 
les  détourner  d'un  amour  crimi- 
nel. 207.T.  &  272.N. 

Peinmre  Géographique  d'une  bonne 
partie  de  l'univers  ^  pleine  de  no- 
bleife  &  de  beauté  dans  le  Ca- 
moens, quoique  cette  matière  en 
foit  peu  fufceptible  par  elle  même, 
251.  &fuiv.  N.  Paroles  de  Pompo- 
nius  Mela  fur  ce  fujet,  ibid. 

Penates  ,  Dieux  domcftiqucs  des 
Payf ns^  explication  Phyiîque,  mo- 
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rale  &  hiftoriquc  des  fables  qui 
concernent  ces  divinités.  134.  &_, 
fuiv.  N- 

P^;// meprifent  Tufagc  de  l'Artille- 
rie. 200.  T.  &2^8.N, 

Plujîeurs  armées  Portugaifes  félon  les 
prédidions  de  la  Sirene  fuivront  la 
même  route  que  Gama^&:  feront  de 
grandes  conquêtes  dans  les  Indes. 
1^4.  &  fuiv.  T. 

Plaïjïrs  que  les  Portugais  goûtent 
dans  l'Iile  d'Anchexiive  font  pure- 
ment fpirituelles  ,  cette  allégo- 
rie juftifiée  contre  la  cenfure  de  M. 
Voltaire.  138.  &fiiiv.  N. 

Poèmes  Portugais  de  François  Andra- 
de (k  Jérôme  Cortereai  fur  les  fié- 
ges  deiatortereiTc  deDiu.235.  N. 

Polidor  fils  de  Priam  ,  hiftoire  des 
malheurs  de  ce  jeune  Prince.  80. 
&fuiv.  N. 

Pomone  ^  DéeiTe  des  jardins.  151.  N. 

Prefens  dcsPortugais  au  Samorin.  yé". 
&fmv.  N. 

Preuves  que  Gama  porte  dans  fon 
pays  de  la  découverte  des  Indes 
92.  T. 

Promontoire  de  Carpelc  entièrement 
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ftcrilc.  20  r.  T.   Noms  qu*on  lui 

donne  à  prefent.  2^9.  N. 

Ptolomee  Philadelphe  époufa  fa  fœur 

Arfmoé.  1X5.N. 


QUintus-Fabius    faifoic 
la  guerre  contre  Annibal  dans 
un  pays  qui  lui  étoit  très-favora- 
ble. 117.  N. 
Quiloa  châtié  par  les  deux  Almeydes. 
171.  T. 
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REnomme'e  publie  les  loiiangcs 
des  Portugais ,  defcription  de 

cette  Nymphe.      10^.  &  fuiv.  T. 
Rodrigue  de  Landroal  rem  pore  une 

vidoire  iîgnalée  fur  les  Efpagnols 

&   délivre  un  de  fes  bons   amis 

qu'on  traînoit  en  captivité.  20.  T. 

&  é-j.  &fHÍv.  N. 
RuyPereyraÎ2.\xvzh  flotte  Portugaî- 

fe  aux  dépens  de  fa  vie.  21.  T.  ÔC 

é^.&ftiiv.U. 
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SA  M  o  R  I  N  fait  aiTcmbler  fes  De- 
vins &  fcs  Mages.  25. T.  Eft  agite 
d'une  cruelle  inquietude  au  fujec 
de  ce  qu'ils  lui  prcdifent.  32.  T. 
S'entretient  avec  Gama.  33.  &fuiv^ 
T.Se  détermine  à  traiter  favorable- 
ment les  Portugais.  43.  T.  Elargit 
les  deux  Portugais  qu'on  avoit  ar- 
rêtés dans  Calicut.  9 1 .  X 
Saint  Thomas  prêche  la  Foy  dans  les 
Indes  3   fait   pluficurs   miracles  , 
s'attire  la  haine  des  Bramins.  202» 
€^  fuiv.  T.  RciTufcite  Tcnfant  du 
chef  des  Bramins,  convertit  le  Roi 
deNarfingue.  204.  &  fuiv.  T.  Vie 
de  ce  Roi,&  fa  mort.  271.N.  Mort 
de  faint  Thomas.  10$.  &  fuiv.  T^ 
ÍC27I.N. 
Sceva  Centurion  Romain  :  fa  valeur 
&  fa  fermeté.                      234.  N. 
Scqueyra  cnfeigne  aux  Portugais  une 
rourc  nouvelle  pour  aller  en  Ethio- 
pie.        *'          i8i.T,  &  241.  N. 
&enmusk  refugie  chez  les  Portugais^ 
gagne  le  cœur  de  ces  peuples  SC 


3-3^  TABLE 

devient  leur  chef:  accoutume  une 
biche  à  lui  murmurer  dans  l'oreille 
comme  iî  elle  lui  parloit ,  cette  bi- 
che comparée  avec  le  pigeon  dt 
Mahomet.  4.  &fuiv.  T.  &  60,  &. 
fuiv.  N. 

Sirene  de  la  fuite  de  Thctis  ,  chante 
les  louanges  de  pluiîcurs  Héros 
Portugais  &  prédit  leurs  grandes 
aftions.  ié'3.  êrfuivi  T.  deplore  le 
malheur  de  Duart  Pacheco.  1^9. 
&fHÍv.  T.  Modere  l'éloge  qu'elle 
fait  du  grand  Albuquerque  ^  & 
pourquoi.  180.  T.  Elle  achevé  fon 
chant.  1^0.  T. 

Sphères  desPlànettes  inférieures  auFir- 
mament.  196.  T.  Admirable  preci- 
fion  de  l'Auteur  dans  cet  endroit. 
26-1.  N. 

Suares  d' Albergaria  fait  des  conquêtes 
fur  les  bords  de  la  mer  rouge  &C 
dans  ks  Indes»  181.  T. 

Sumatra  tenoit  autrefois  avec  Malaca 
s'il  en  faut  croire  quelques  vieilles 
traditions  des  Indiens,  loy.&fuivc 
T.  272*  d->«i^.  N.  N'eft  pas  riile 
d'Ophir  d'où  Salomon  tir  oit  tant 
de  richeffcs,  273 .  &fHÍv,N,  Abon-? 
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dantes  en  foyc,  en  mines  d'or^Sc  en 

.  benjoin  j  &  remarquable  par  une 
fontaine  d'huile  qui  coule  dans 
fes  campagnes.    211.  T.  Obferva- 

•     tion  fur  cette  fontaine.  282.  N. 

Syftême  des  Peripateticiens  fur  la 
ftrudure  du  monde  fui vi  par  TA  u- 
teur.  252  N. 


TA  R  p  e'e  Veftale  Romaine  tuée 
par  lesSabins.  81.  N. 

TaviU    prife  &  faccagce    par  Dom 
Payo  de  Corrêa.     15.T.  &65.N. 
'Terre  placée  par  TAuteur  au  centre 
du  monde.  «  i^è*  T. 

Thetis  cede  la  vidoîre  à  l'amour.  109. 
T.  De  qui  elle  eft  fille.  i28.T.Elle 
donne  fon  cœur  &  fa  foi  à  Gama. 
1 15  .T.  Deux  Nymphes  de  ce  nom 
158. N. 
Thyphée  géant  foudroyé  par  Jupiter. 

loi.  T.  &144.  N. 
Thisbé  maîtreiTe  de  Pyrame  ,  leuîs 
amours  &  leurs  malheurs.  151.^, 
fuiv.  N. 
Ti^f^^Coïfuïc  Maure  veut  furpren-t 

Eij 
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dre  la  flotte  Portugaifc  ,  mais  il  cit 
la  dupe  de  fon  ftatragême^  1 50,  N. 

Irimumfara  Roi  de  Cochin,  fon  ami- 
tié pour  les  Portugais ,  eft  maltrai- 
té par  le  Samorin  &  vangé  par 
Duart  Pacheco.í^j.CÍ-^ív.T.xiz. 
N. 

Trois  Chevaliers  Portugais  rempor- 
tent rhonneur  d'un  tournois  en 
Efpagne.  1 5.  C^  fuiv,  T.  Noms  de 
ces  Chevaliers.        6^.  &  fuiv.  N. 

Trifian  d'Aciign^L  Viccroi  des  Indes  , 
fes  exploits  &  l'imniortalité  de  fa 
gloire.       177.  &fuiv.  T.  z8^.  N. 


VA  Lî  u  R  de  Dom  Duart  jufte- 
mcnt  préférée  par  TAutcur  à 
celle  de  plufieurs  Héros  anciens» 
ii€,  &fmv,l<i, 

Vaijfeau  des  Argonautes  conftellation, 
1^5.  T.  Obier vation  fur  cette  fa- 
ble, i^o.  &fuiv,  N, 

Vinus  forme  la  rcfolution  de  montrer 
aux  Portugais  l'immortalité  de  leur 
gloire  ,  fe  détermine  à  les  condui- 
•cdans  uac  lilc  dclicieufe.  ?;•  ^ 
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fuiv.  T.  Monte  fur  fon  Char ,  va 
fur  le  fommet  des  monts  Idaliens. 
5>7.  &  fuiv.  T.  Engage  fon  fils  à 
rendre  iesNymphes  de  la  mer  fcnfi- 
bles  pour  les  Portugais.  103.  ^ 
fuiv.  T.  Va  trouver  avec  lui  la  Re- 
nommée pour  Texciter  à  publier 
les  louanges  de  Gama  &  de  ies 
Compagnons.  10^.  T.  Propofe 
aux  Nereides  fa  conduite  pour 
exemple.  i  lo.  &fuiv.  T. 

Vie  du  grand  Albuquerque  écrite  par 
fon  fils.  25^.  N. 

Virgile  fait  agir  dans  fon  Enéide  tan- 
tôt la  Venus  Celeftc  &  tantôt  la 
Terreftre.  139.  &fuiv.  N. 

Vtriatus  Pafteur  ,  enfuite  General  des 
Portugais  remporte  plufieurs  gran- 
des viííloíies  fur  les  Romains  , 
périt  par  leur  trahifon.  4.  T.  de  6o. 
N. 

Z^lyjje  arrive  furies  bords  du  Tagc 
après  une  dangercufe  navigation  , 
fonde  la  Ville  de  Lisbonne ,  con- 
facre  un  Temple  magnifique  à 
Minerve*  3.  T. 
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X 

XE  R.  e's  &  les  environs  de  cette- 
Ville  ravagés  par  Fernand  d'El^ 
ves.  zo.T. 

Y 


Y 


V  R  E  S  S  E  de  Torgueil  familière 
aux  dcfcendans  despremicrs^He- 
vos  Portugais.  23;  T- 


ZA  M  B  R  E  Lac  du  Royaume  de 
Manicongo  d'où  le  Nil  tire  fa 
fourcc.  15^8.  T.  &  2^3.  &fuiv.H. 

Zeyla  faccagée    par   les    troupes  de 

Suares.  181.  T. 

Zocotora  fertile  en  Aloès.      212.  T. 

Zodiaque  appelle  par  le  Poete  ceintu- 
re du  firmament.  1 9  5  .T.  La  même 
cxpre  iïîon  employée  par  Mena  Poe- 
te  Ef  pagnol.  255V 
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Errata  du  troijîème  Volume. 

PAgc  s.  ligne  7.  le  ,  lifez.  les.  P.  47»- 
/.  7.  malabars,/,  malabares,  p.   ^5.  U 
17.    tous,  /.  à  tous.  P.  87.  /.   14.  mara- 
bares,  /.malabares.  P.  P5?./.  19.  cahoient,. 
/.  cachoient ,  ibidem  L  24.  lâche  complai- 
fance,  /.une  lâche  complaifance.  P.  lopi 
/.  3.  qui ,  /.  qu  il.  P.  114.  /.  16,  plus  déli- 
cieux,/, les  plus  délicieux. P.  127.  /.  18». 
augmentoit  ,  /.  augmentois.  P.  166,  l,i6o. 
Gambabe,/.Gambale,i^/Wff;w /.  19,  Sambrin, . 
Î;Samorin.  P.  180.  /.  23.  France,/.  France. 
P. 15)0.  i.  ip.  uns,/,  unes.  P.  224.  /.  T^.lics», 
l>.Uéès,  P.  2,85.  U6,  ftatue  , 7.  ûatuiCv 
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